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éditorial 
E n décidant de marquer " la ren t rée" par un numéro spécial sur l 'éducat ion, Mainmise a délibérément mis de côté cette 
marmite bouil lante qu' i l faut bien appeller " l e système d 'éduca t ion" au Québec. 
Fidèles à notre opt ion de départ - l 'alternative - et au choix que nous faisons, chaque mois, de traiter les questions vitales à 
un niveau autre que celui des problèmes concrets - surtout polit iques - tels qu'i ls se posent à court terme à la population 
dans son ensemble - et qui sont largement traités ailleurs - nous avons construit ce numéro - principalement centré sur l'éco­
le libre - autour de deux morceaux de choix : le témoignage des pionniers de la communauté de F indhorn , enEcosse, et la 
rencontre Manson-Leary , dans la prison de Fo lsom, en Cal i forn ie. 
Le cas Manson est exemplai re. Manson a poussé à sa l imite, exploité systématiquement la situation de la peur - moteur de 
cette société - et l'agressivité qu'el le génère - jusqu'à la catharsis - et l'accès à une conscience diabolique du monde. 
Ce que les membres de sa " f a m i l l e " n'ont pas manqué de souligner, au procès. 
Il ne faut pas penser, parce que nous ne vivons pas dans un régime total i taire, un régime de terreur, et que nous ne sommes 
pas soumis à la peur au premier degré, que nous en soyions débarrassés. A u contraire. La peur a pris des formes occultes, et 
qui sont d'autant.plus destructirces pour la personnali té, que nous n'en sommes pas toujours conscients. 
Il y a la peur de la vie et de la mort - la peur de Dieu et du Diable - évidemment - mais aussi la peur de la Nature, la peur du 
sexe, la peur des femmes, la peur de " l ' au t re ' ' , la peur de l 'échec, la peur du ridicule, la peur du jugement des autres sur soi 
(en attendant le jugement dernier) , et avec l 'avènement du matérial isme, la peur panique du manque, des maladies, des ac­
cidents, des incendies, des voleurs, e t c . . 
U n système qui est ent ièrement basé sur la compét i t ion, au niveau des relations humaines, et sur la réussite matérielle, ne 
permet en aucun cas d'y échapper. 
Le mouvement de libération de l 'enfant - et toutes les expériences d'écoles libres, un peu partout depuis Summerhi l l - sont 
une tentative pour exorciser la peur, toutes les peurs dont l 'enfant est affligé dès sa naissance, et pour reconstruire la socié­
té humaine sur le principe de la C O N F I A N C E : Conf iance en la vie, la destinée, confiance en soi et dans les autres, et sur 
le principe de l ' A M O U R . 
Le jardin de F indhorn est la preuve concrète que de tels principes, quand ils sont V R A I M E N T mis en appl icat ion, au niveau 
de toutes les relat ions, y compris des relations avec la Nature et les forces cosmiques, permettent de transformer la matière, 
et de transformer l ' homme, au delà de tout ce que nous pouvons imaginer, suivant le processus alchimique de la T R A N S ­
M U T A T I O N , qui est le principe même de la C R E A T I O N . 
A cond i t ion , seulement, que nous soyons prêts à faire notre effort (aide-toi, le ciel t 'aidera) comme disent les "esprits de la 
N a t u r e " à F indho rn . 
Le témoignage d 'Agnès, qui a fait l 'expérience de l'école libre de la rue Esplanade, à Mont réa l , met aussi l 'accent sur le fait 
que la permissivité, dans une société où l 'autorité tradit ionnelle s'est ef fondrée, mais où on ne l'a remplacée par rien du 
tout , transforme les enfants en monstres, parce qu 'on leur donne la l iberté, sans développer en eux la responsabilité, ni le 
respect d 'autru i . Dans une situation semblable, où l 'enfant peut presque tout faire, mais où il n'a plus de guides, où person­
ne, en fait, n'est vraiment attentif à lui (libérer l 'enfant n'est pas démissionner ! ) et où , avouons-le, P E R S O N N E N E L ' 
A I M E , ou presque, tout le monde s'occupe de ses affaires, de son chèque de paye, ou de sa sécurité d 'emploi , l 'enfant, donc 
n'a plus d'autre alternative que la P A N I Q U E . 
Tou t le monde sait que dans une situation de panique, n' importe qui fait n' importe quoi . 
R a y m o n d Trot t ier , lu i , qui s'occupe de l'école libre de S t . Jean Baptiste de Rouv i l le , insiste sur la libération du corps de 
" l ' en fan t v i van t " - à partir des principes de Reich - et de l 'expérience de Summerh i l l - et sur le droit à la J O U I S S A N C E -
toute la jouissance du monde - au sens le plus entier du terme - qui est l'expression incarnée de l ' A M O U R , le chemin vers le 
D I V I N . Idée fondamenta le , que l'on retrouve chez tous les pionniers, Montessori , Summerh i l l , l 'école du libre progrès 
d 'Au rob indo , en Inde ou Car l Rogers, aux Eta ts -Un is , et qui s' impose aujourd 'hui avec force 
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L U M I E R E ? O .K . F O C U S ? O.K . SON ? O .K . M O T E U R ! 

Si Mainmise dure depuis six ans (ce no 62 marque le dernier numéro de notre 6e an­
née) envers et contre tout, pour et grâce à tout, je ne vois pour l'expliquer qu'un phé­
nomène dont parlent assez bien, chacun à sa façon, Bob Dylan et Jean de Lafontaine, 
le premier lorsqu'il chante : "a trébuche jamais, a l'a pas d'place où tomber" et le se­
cond lorsqu'il fait dire au chétif roseau : " J e plie mais ne romps point." — Si Mainmi­
se dure depuis six ans, c'est en fait qu'il est impossible de l'arrêter malgré que nous 
ayons tout fait pour. C'est comme si I' "entité" Mainmise était hors de notre contrôle 
et se servait de nous pour se faire. Sublime paranoia de spotter une étoile au-dessus de 
sa tête, dont l'inévitable corollaire consiste à imaginer que, remontant le temps à l'en­
vers, Mainmise était à la recherche du temps perdu, et que son premier numéro était 
son dernier et que son dernier sera son premier. Y a-t-il d'autre façon d'accoucher de 
l'Alternative pour un imprimé-pacté-de-signes-convertissables-anytime-en-énergie-et-
trips? Bien sûr que oui, mais celle-ci est pas mal et on en reparlera lorsqu'on aura 
recréé Manicouagan dans une petite pyramide de 2 pieds et contacté la lune par le 
vortex du Mont Saint-Hilaire. Rires nourris : ah, cet "freaks"... pittoresques mais un 
peu gagas.... Entretemps une nouvelle équipe s'installe et continue le voyage sur le 
vaisseau-spatial-fantômatrippété (se prononce : fleuppe). Grands et insoupçonnés et 
profons remerciements à l'équipage précédent : Michel la Mère Chevrier et Claude 
Puff-Puff Fruchier, responsables héroiques de la transformation de la revue en tabloide 
musical et culturel, le tout dans les invraisemblables contraintes d'une revue-faite-mai-
son-aux-herbes. Comme le dit le don Juan de Castaneda : si le Voyageur ne veut pas 
que le Voyage le tue, il doit choisir le sentier avec un coeur... She never stumbles, 
she's got no place to fall. GK, 3ème sous-secrétaire-adjoint-à-la-continuité. 

Depuis plus de 4 ans, Mainmise connaît des 
difficultés financières importantes. Ces difficultés 
étaient principalement dues à un prix de vente trop bas 
depuis le numéro 20 et à une impossibilité constante 
pour les rédacteurs de vendre une quantité suffisante 
d'espaces publicitaires. 

Plus que tout autre facteur, le fait d'être distribué par 
une organisation sans aucune expérience ni motivations 
culturelles a fait que Mainmise n'a rejoint qu'occa­
sionnellement ses lecteurs potentiels. 
E n raison de toutes ces difficultés, Mainmise a accumu­
lé des dettes pour un montant supérieur à $ 40,000-
que rien, dans un avenir prévisible, ne permettait de 
pouvoir espérer rencontrer. 

De plus, l 'accumulation des dettes et un manque per­
pétuel de fonds de roulement on t entraîné une con­
tinuelle insécurité et une inévitable démoralisation 
progressive des équipes de rédaction. 

Devant cette situation, l'incapacité d'endosser une dette 
plus élevée et des intérêts nouveaux, les anciens proprié­
taires se sont vus purement et simplement acculés à 
la faillite. 
Cependant le nom du journal qui était légalement va­
cant a été réservé, il y a maintenant plus de 6 mois, 
après consultation avec les anciens propriétaires, par 
la Fondation de Recherche en Ecologie et Alternatives 
Québécoises, (dont il sera question plus loin dans cette 
Page). 
C'est donc, administrativement parlant, un nouveau 
Mainmise qui vous parvient aujourd'hui ; pour éviter de 
retourner à la situation décrite pl us haut et en raison de 
l'augmentation de prix du papier journal nous nous 
sommes vus dans la regrettable obligation de porter le 
prix de vente à $ 1.00 et le coût d'un abonnement annuel 
à $ 10.00. 

Nous avons la conviction que le nouveau climat de sé­
curité de l'équipe de rédaction permettra de vous 
présenter désormais un M A I N M I S E meilleur, justi­
f iant ainsi l 'augmentation du prix de vente. Lequel 
est maintenant égal à celui d'un paquet de cigarettes 
ou d'un gallon d'essence. 

A tous les créanciers impayés de l'ancienne adminis­
tration, nous envoyons un cordial salut, nos plus pro­
fondes excuses et, en terminant nous leur rappelons 
que perdre de l'argent pour perdre de l'argent, il vaut 
tout de même mieux le perdre pour améliorer la com­
préhension et la qualité de la vie au Québec que de le 
perdre en impôt fédéral pour acheter des bombardiers 
plus lourds et plus rapides qui , au mieux ne serviront 
jamais et qu i , au pire, feront de louables efforts pour 
anihiler toute forme de vie sur cette planète. 

Pierre Bédard 
Administrateur provisoire. 

La presse offset arrive au 1591 St-Denis 

M a i n m i s e r e p a r t en neu f . . . ou p r e s q u e . D e s c o l l a ­
b o r a t e u r s n o u v e a u x , des m o y e n s n o u v e a u x , u n e 
" b e l l e " c o m p o s e u s e é l e c t r o n i q u e q u i p e r m e t d e 
m e t t r e v r a i m e n t la m a i n à la p â t e ( d o it y o u r s e l f ) 
, e t p e u t - ê t r e d e f i a r e m o i n s d e f a u t e s ? ( n o t e de la 
c o m p o s e u s e : c o m m e t o u t e s les n o u v e l l e s 
a f f a i r e s , il f a u t la c o n n a î t r e - la m a c h i n e - l ' ap­
p r i vo i se r , se fa i re la m a i n a v e c . . . e t c 'es t p o u r ­
q u o i t o u t au l ong de M a i n m i s e de S e p t e m b r e , 
i l y a u r a p e u t ê t r e d e s f a u t e s , des c o q u i l l e s c o m m e 
on d i t " p r o f e s s i o n n e l l e m e n t " , m a i s v o u s i n q u i é ­
tez pas . . . on . . . se . . . p ra t i que . . . de p lus en p lus . . . ) 
U n e sec t i on m u s i q u e , t o u j o u r s , m a i s r e n o u v e l l é e , 
un peu m o i n s i m p o r t a n t e (en n o m b r e de pages) 
( n o t e s des c o m p o s e u r s - e n c o r e ! - on a passé 
q u i n z e heu res à c o m p o s e r les tex tes de m u s i q u e 
e t o n a p a s , ma is a lo rs pas du t o u t t r o u v é q u ' i l 
y en a v a i t m o i n s . . . ) par r a p p o r t au res te . L e 
reste ? L ' a l t e r n a t i v e , p lus q u e j a m a i s . M ê m e 
pognés en v i l l e , il f au t essayer d ' é c h a p p e r à la 
l o u r d e u r de " l ' a p p a r e i l " , à l ' e f f r o y a b l e r o u t i ­
ne q u e v i v r e est d e v e n u e , q u o i q u ' o n fasse , e t 
m ê m e q u a n d o n ne fa i t r i e n . A p p r e n d r e à 
dégager ses n e u r o n e s , à les garder en f o r m e , 
s u f f i s e m m e n t ag i les , p o u r repé re r e t d é c h i f f r e r 
les S I G N E S , d a n s le f ou i l l i s des idées e t des 
é v é n e m e n t s , e t m e t t r e t o u t ça e n s e m b l e , de te l le 
f a ç o n q u e par un e f f e t de s y n e r g i e , la c o n s c i e n c e 
p rog resse , ma lg ré t o u t , s ' é l è v e . 

C o n t i n u e r à l u t t e r p o u r u n e l i bé ra t i on en p r o ­
f o n d e u r de l ' i n d i v i d u , seule a l t e r n a t i v e poss ib le 
au s y s t è m e de la P E U R , p a r t o u t i n s t i t u t i o n a l i -
sée : F r o n t de l i bé ra t i on des t r a v a i l l e u r s , des 
é t u d i a n t s , des f e m m e s , des h o m o s e x u e l s , e t 
m a i n t e n a n t ( d é c i d é m e n t c 'es t d a n s l 'a i r ) des 
e n f a n t s , des " f o u s " des d é t e n u s , a u x q u e l s 
M a i n m i s e o u v r i r a ses pages , à c o m m e n c e r par 
les e n f a n t s , dès le n u m é r o d ' O c t o b r e . 

P r e n d r e c o n s c i e n c e de son c o r p s , a p p r e n d r e à 
s 'en serv i r , à le v i v r e , à " l ' a c c o r d e r " c o m m e 
l ' i n s t r u m e n t p r i v i l ég ié d e sa p r o p r e m é t a m o r ­
p h o s e . R e t r o u v e r l ' i n t im i t é a v e c la N a t u r e , a v e c 
les p l a n t e s , s u r t o u t , n o n s e u l e m e n t p o u r leur 
b e a u t é les b i e n f a i t s de leur p r é s e n c e , o u p o u r les 
e x t r a o r d i n a i r e s q u a l i t é s n u t r i t i v e s o u m é d i c i n a l e s 
p r o p r e s à c h a c u n e , ma is p a r c e q u ' e l l e s son t nos 
me i l l eu rs i n t e r m é d i a i r e s p o u r c o m m u n i q u e r a v e c 
d ' a u t r e s n i v e a u x de r é a l i t é . N o s c o m p l i c e s . 

E t si o n a la c h a n c e d ' a v o i r " d r o p é " à la c a m p a ­
g n e , s ' a r ranger p o u r ê t re a u t o - s u f f i s a n t s , m a i s 
sans régresser à des m o d e s de v ie a r c h a ï q u e s , ce 
q u i v e u t d i re t r o u v e r des a l t e r n a t i v e s a u x " a v a n ­
t a g e s " du s y s t è m e , e t se c rée r des d i s p o n i b i l i t é s 
p o u r q u e l 'espr i t aussi y t r o u v e son c o m p t e ! 

E n f i n . . . t o u t un p r o g r a m m e . 

M i chè le F a v r e a u . 

L a Fondation de Recherche en Ecologie et Alternatives Québécoises est un-prganisme 

incorporé en tant que compagnie sans buts lucratifs. Son champs d'action recouvre 

potentiellement tous les secteurs de recherche tant en écologie au sens traditionnel 

du terme qu'en alternatives à tous les niveaux possibles. 

Pour pouvoir exercer en paix ses recherches et opérer des essais de vie alternative loin 

des rythmes de vie urbains et des sources de pollut ion, la F . R . E . A . Q . occupe actuel­

lement une ferme de plus de 200 acres dans la région de Matane. 

E n même temps qu'elle a assuré la survie de Mainmise en en assumant l ' incorporation 

et le support financier, la F . R . E . A . Q . s'est dotée d'une petite imprimerie intégrée qui 

assurera, dans les semains qui viennent, la publication du répertoire québécois des 

outils planétaires. 

Les personnes qui , à l'intérieur de la Fondat ion, seront plus directement responsables 

de la rédaction ou de la fabrication de Mainmise sont tous ou à peu près d'anciens 

collaborateurs du journal et une totale liberté éditoriale leur est laissée. Ceci devrait 

assurer la continuité de la pensée de Mainmise. 

Grâce à ce début de système intégré, la Fondat ion de Recherche croit être en mesure 

d'ici quelques mois, d'améliorer grandement la recherche et la diffusion d' informations 

alternatives à l'intérieur de ce que Basile nommait " le mouvement" et que, plus récem­

ment, Chamberland qualifiait de " t r i b u " 
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iiiforock 
D a n s un v i eux L a r o u s s e on d isa i t du r o c k q u ' i l 
é ta i t un o i seau f a b u l e u x g igan tesque des a n c i e n s 
c o n t e s f a n t a s t i q u e s , S i n d b a d le m a r i n e t q u e l ­
ques po ignées de zigs de m ê m e c a l i b r e . C e . sera i t 
f i n a l e m e n t u n e espèce de b e s t i o l e , u n e espèce 
é n o r m e , d o n t la l égende v o u d r a i t q u ' i l so i t f a ta l 
de casser les o e u f s à c o u p s de h a c h e ; e t ça p e u t 
v o u s la rguer d e s r o c h e s sur la m a r g o u l e t t e . 
C ' e s t d u m o i n s le des t in a b o m i n a b l e q u ' o n réser­
ve à q u e l q u e s m a r c h a n d s , l 'air g l o u t o n s , la nu i t 
L X X X I I I des m i l l e e t une l égenda i res . C h a c u n 
p o u r r a , e n p a s s a n t , dégus te r le so r t m a l h e u r e u x 
de c e s m a r c h a n d s d e c e s é p o q u e s b a r b a r e s , 
s p e c t a c l e d o n t l ' a t r oc i t é v o u s é v o q u e p r o b a b l e ­
m e n t le son des c o n c e r t s de K . D o n a l d au P a l a i s 
d u C o m m e r c e , le s h o w de H a w k w i n d au C E G E P 
de M a i s o n n e u v e le 3 n o v e m b r e 1974 ou q u e l q u e 
chose d a n s le g e n r e . L ' o i s e a u rock de ces t e m p s 
l à ^ J ^ ^ ^ r ^ ^ ^ ^ ^ q ^ o i de c a u c h e m a r j ^ a n S U " 

J e p o u r r a i s v o u s racoTH 
R u s h , le f a n t ô m e d ' H e n d r ï l 
là , des c a n a d i e n s , ne son t pas rép l 
luer b ien v i te ; o n les a vus le 20 d é c e ! 
n ier au F o r u m , je c r o i s q u e le p la is i r 
r e t r o u v e r p l u t ô t q u e le p la is i r de s 'y su rp rendre 
à m o i n s q u e ce ne so i t t o u t s i m p l e m e n t u n e e n ­
v ie de f ou l e et de v a c a r m e , a pu r assemb le r t o u s 
les c a m a r a d e s sur le b é t o n v o l u p t u e u x de la 
P l a c e des N a t i o n s . . . C e s sor tes de m u s é e s c o n n u s 
par c o e u r , a u x q u e l s s ' a j o u t e n t ça e t là des p ièces , 
de c o l l e c t i o n p lus r é c e n t e s e t par c o n s é q i 
m o i n s p res t ig ieuses , ne f o n t pas de l 'é té uï 
sa ison f o r m i d a b l e . P e n d a n t q u e Y e s e t J e t h r c T 
T u l l t o u r n e n t a u x E t a t s , l 'on p e u t regarder ses 
jeux o l y m p i q u e s . L e s h o w - b u s i n e s s est sain à 
M o n t r é a l , c e t é t é , l ' o iseau rock n 'a pas fa i t par ­
t ie des A r t s e t de la C u l t u r e o f f i c i e l s , ; d a n s le 
p r o g r a m m e , r ien de ç a . L ' o n p o u v a i t r e t o u r n e r 
v o i r S o l , son s p e c t a c l e é ta i t dé jà c o n n u . L e s 
m i m e s é l e c t r i q u e s ? A u s s i . M o n s i e u r M a n f r e d 
M a n n , l ' au teu r de " d o u - a - d i d i " , d e v a i t v e n i r ; 
p e r s o n n e ne l'a v u . L ' é t é est m o r t , c 'es t b i en 
c o n n u , il ne se passe r i e n , les gens s 'en v o n t . 
P o u r q u o i s 'en von t - i l s ? B o n , e t pu is ap rès ? 
L ' o i s e a u r o c k n 'es t pas t o u j o u r s là. 

J e p o u r r a i s v o u s pa r l e r de X q u i p o r t a i t des s o u ­
l iers p o i n t u s l ' au t re soi r au F o r u m , du g r o u p e 
A B C D q u i se c o m p o s e e t se d é c o m p o s e de A à 
la g u i t a r e , de B à la basse , de C aux c l av ie r s e t 
de D à la b a t t e r i e , o u , c o m m e on fa i t dans les 
j o u r n a u x - t o r c h o n s à 50 c t s , v o u s re t ransc r i r e 
a v e c des f au tes d ' o r t h o g r a p h e des pages p le ines 
de R o c k & F o l k ou de B e s t ; je p o u r r a i s v o u s 
r a c o n t e r t o u t c e l a , en m ' a p p l i q u a n t p o u r a v o i r 
l 'air n a t u r e l , o b j e c t i f , en m e p r e n a n t p o u r c e l u i 
q u i v o u s s e m b l e r a i t ne pas se p r e n d r e p o u r un 
a u t r e , en ne v o u s a p p r e n a n t r ien p o u r ne pas 
a v o i r l 'air de v o u l o i r v o u s en m o n t r e r , s i m p l e ­
m e n t ; e t l 'on c o n t i n u e r a i t c h a c u n son pe t i t t r ip 
de son c ô t é en se r a c o n t a n t des h i s to i r es . J e v e u x 
d i r e , on p o u r r a i t se c o n t e r t o u t c e l a , en m e t t a n t 
un gros t i t re " A B C D au F o r u m " o u un t r u c du 
g e n r e , à t o u s les m o i s , p e n d a n t des a n n é e s , sans 
j a m a i s regarder en a r r i è r e , sans j a m a i s s ' a r rê te r , 
sans fa i re un p o i n t , j u squ ' à ce q u ' g n se t r ans ­
f o r m e en foss i l e . E t d ' a b o r d que l est ce t o i seau 
r o c k q u ' o n regarde ? 

V o u s c r o y e z c o n n a î t r e l 'o iseau r o c k , v o u s le p e n ­
sez b i e n . M a i s q u ' o n t de c o m m u n V a n D e r G r a a f , 
E m e r s o n L a k e & P a l m e r , K l a u s S h u l z e , H e n d r i x , 
P i n k F l o y d , G e n e s i s , C u r v e d A i r , G o n g , L e O r m e 
A n g e et K i n g C r i m s o n ? R a j o u t e z à ce la P o l l e n , 
R i c k W a k e m a n , K r a f t w e r k e t D a v i d B o w l e . O u ' 
o n t ils de c o m m u n ? N ' y pensez pas b i e n . P o u r 
é p i c e r ç a , p o u r le c o m p l i q u e r , on va ra j ou te r 
T a n g e r i n e D r e a m , R u n d g r e n , H a w k w i n d , W e a t ­
her R e p o r t , S e v e n t h W a v e e t S e n s a t i o n F i x . 

I ls f o n t du rock ? C ' e s t t r op f a c i l e . E t d ' a b o r d 
peut -on par le r v r a i m e n t de rock p o u r c e r n e r les 
s p l e n d e u r s g lacées de n é b u l e u s e s o m b r a n t dans 
l ' ab îme de K l a u s S h u l z e et T a n g e r i n e D r e a m ? 
A l o r s ? I ls f o n t d u f r i c ? C e n'est pas v r a i , q u e l ­
ques u n s là -dedans s o n t p a u v r e s . E t b i en ? C ' e s t 
q u o i le p u n c h ? 

L ' o i s e a u r o c k c 'est p e u t ê t re un s p h i n x . I l est là, 
i m m o b i l e , et pose des q u e s t i o n s te r r ib les avec 
des m é t a p h o r e s à la l a u t r é a m o n t . I l est dans la 
p é n o m b r e , on r e g a r d e , on a p e r ç o i t pas . L a vue 
n'est pas le r e g a r d . 
C e q u e t o u s ces gens o n t de c o m m u n ? I ls o n t 
fa i t de la s c i e n c e - f i c t i o n . I ls o n t des r a p p o r t s 
avec la l i t t é r a t u r e , la p e i n t u r e et les m y t h e s . 
V o u s conna i ssez l ' é c r i v a i | r A y \ s i m o v ? V a n D e r 
G r a a f G e n e r a t o r , D a v i d pfçdford s'en son t i nsp i ­
rés . V o u s conna i ssez l ^ i j f a i n M i c h a e l M o o r ­
c o c k ? G e n e s i s lui d o i t ^ y Ë n a n t " W a t c h e r of the 
sky " . E t le pe in t re R o ^ l ^ ^ a n ? Jon A n d e r s o n 
de Y e s , dans s _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ u m so l o , le r e m e r c i e 
d 'avo i r " s e r n , ^ |4 ^RJ f t 6 * * . L ' ! i ÇU^eau rock a la tê te 

4,on$M$ÊÊm !%ÊÊt P a r a " è ' e s - u y 

[vottf H V o M p & n s H S f c ^ P S . f W peu t -ê t re T a r -
kusT^Illff; WÉI^\ iittà^ >chizoid m a n " . 

s,Ce n'est p a s ^ f v K r ^ ^ a r J H B n i I est é l e c t r o n i-
i e . I l p a r l e ^ J ^ n g a g ^ f e s ^ ^ ^ R t s . I l a des aMe j v 

î f ia ntes/t'e$tt p n oVi t ! \ u n l ^ g s e a u cgsrr^que. 
m /ex ' t ra^ rè$ t re r ; " j f f n de te r re à t e r r e , 

la p o t i o n du ^ r f / e k y l l & m r . H y d e . 
I p tnonce £ ^ ' a p ô 4 à | f p s e . C e qu ' i l prx 

; i e r « * . B S c t i o n c ' es t xn$$Qflmi. O n p e u t 
SgaBËer ms éc ra 'n^ j J^d^b l 'BUr - s r ^s irnj&ges d i -

F e c t e s ^ g S S f w s ' ; - en /écoutant " f t g b p ^ a n d the 
w o o J|f' *xtes^^i't lté é y 4 u f s -parler) t j f f q u a d r a p h o -
n i e , ^ g g g ^ p F i ^ o u r f r h a n g e r des % i #w-du its s y n t h é -

b | *mbes therJïrtHj$)€léaires sate l l isées 
^ ^ a . t i o n s ^ ^ r l ^ a s s a n t par dessus 

Tictjifirfi est p a r t o u t . C ' é t a i t 
13 m o y e n de s 'en é c h a p -

Ftie de la sc ience f i c t i o n . 

L ' o i s e a u r o c 
q u e s t i o n s , il 

jFs t lâ , c 'es t un s p h i n x , il pose des 
sa r é p o n s e . I l sai t q u e la c o m p r é ­

hens ion est i n c o m p r é h e n s i b l e , il d i v a g u e , il est 
f o u . P a r f o i s il m e n t . L e g r o u p e A B C D p lag ie , il 
f a i t le m ê m e c o n c e r t i d e n t i q u e d e p u i s s o i x a n t e -
d i x -sep t f o i s , il n 'es t p lus s incè re ; le s h o w - b u s i ­
ness r a m p e en dessous . C e s m u s i c i e n s ne c r o i e n t 
pas à ce q u ' i l s f o n t ? I l y a des gens q u i ne 
c r o i e n t pas à ce qu ' i l s é c o u t e n t . L e progress i f 
c 'es t une a f fa i re de f o i , c ' es t un c u l t e de sc i ence 
f i c t i o n . L e s gens q u i é c o u t e n t le p rogress i f 
n ' a i m e n t pas t o u t e la m u s i q u e , c e u x q u i é c o u ­
t en t t o u t la m u s i q u e ne saven t pas ce q u e c 'es t 
d ' a i m e r le progress i f . C h a t u n v i t de son m i e u x , 
a n y w a y . . . 

I l y a tous les s o n s , t ous les sens , t o u s les s t y l es 
dans le progress i f ; t o u s les sons , t o u s les genres^ 
ne le son t pas f o r c é m e n t . 

Pu i s souda in l 'o iseau 
rock se m é t a m o r p h o s e , il d e v i e n t f o l k l o r e , il 
d e v i e n t chez s o i , c 'es t un l o u p , c 'es t un r e n a r d , 
un l i o n , c 'es t un p h o q u e qu i c o m p l a i n t , il se 
sauve de la v i l l e . O n le p rend ra i t pou r un p a q u e t 
de gé la t ine qu i f o n d au so le i l , il se t r a n s f o r m e , c ' 
est dé jà a u t ' c h o s e . C ' e s t une bê te h e a v y , e l le est 
la v i o l e n c e qu i neu t ra l i se l 'agression des B a b e l s 
a c t u e l l e s , ce t t e sor te de t o r c h e c o m b a t ce t te sor­
te de pe t i t f e u . C ' e s t un o iseau t o r c h e . I l est hard 
? I l d e v i e n t r o c . 

E t q u a n d on pense b i e n , au f o n d à c e t o iseau là , 
c 'es t peu t -ê t re u n e p i e u v r e , un p o u l p e a v e c d ' a b ­
jec ts t e n t a c u l e s , un p o u l p e à do l l a r s . I l suce la 
ce rve l l e des c o m p o s i t e u r s et l 'on d i t , un m o m e n t 
d o n n é , qu ' i l s son t v i d é s . C e t o iseau là , peu t -ê t re 
c 'es t une h y d r e ; c h a q u e tê te repousse auss i tô t 
q u ' o n la t r a n c h e , c h a q u e tê te est un c o u de p lé ­
s iosaure p r é h i s t o r i q u e , a u c u n H e r c u l e p o u r z i ­
gou i l l e r ç a . C ' e s t un m o n s t r e i n t u a b l e , c 'es t un 
m o n s t r e s a c r é , en tous cas c 'es t un sacré 
m o n s t r e . D é c l a r e z le m o r t , il r ena î t de ses c e n ­
d r e s , ce t o i seau là c 'es t le P h é n i x . C ' e s t le d ieu 
T h o t é g y p t i e n , sa tê te d ' ib is v o u s f i x a n t , il a 
la mag ie qu i e n v o û t e , o n est t o u j o u r s l 'ob je t de 
sa f a s c i n a t i o n . 

C ' e s t un c a r n a v a l , il est b igar ré de c o s t u m e s , il 
po r t e t o u s les m a s q u e s . C ' e s t J e t h r o T u l l ? C ' e s t 
un lap in qu i ne bo i t pas de t h é . C ' e s t G e n e s i s ? 
C e fu t une c h a u v e - s o u r i s . C ' e s t K i ss ? C e son t 

" d W " v O T « * © , ^ - - p « ^ les spec tac les o n t 
leurs Mmm^JB^j,ois ce 'fTtr^arjt q u e les ins t ru-

ajs ity.. a des co rné-

M ê m e les gens q u i a i m e n t l 'a rgent v o u s 
ils d é p e n d e n t de v o u s . P r é f é r o n s ceux q u i " 
b l e r o n t s i ncè res . Q u a n d l 'o iseau rock se c o n f o n d 
avec le p e r r o q u e t il r a d o t e ce que les gugusses lui 
d e m a n d e n t . N o t r e d é c o r a beau c h a n g e r , il reste 
a u t a n t de na i f s q u ' a u x au t r es é p o q u e s . Q u a n d 
ce r t a i ns p e n s e n t q u e " c ' e s t b ien f a i t " pou r des 
p e r r o q u e t s , ils s ' i m a g i n e n t que ce son t des h i r o n ­
de l l es . C e s gens- là o n t le p r i n t e m p s t rop f ac i l e . 
L e s p r o d u c t e u r s son t des c o q s , ils c r o i e n t t o u ­
j ou r s q u ' e n fa isan t c o c o r i c o ils v o n t corn m a n d e r 
la basse -cou r , ma is ces t r u c s là ça ne réve i l le r i e n . 

L e m u t a n t , l ' e n f a n t de M é t a l l o p o l i s , le p a y s a n 
des d e r n i e r s paysages de la t e r r e , le b o u f f e u r 
d ' u t o p i e , n ' e n t e n d e n t p lus ces c a q u e t a g e s , ils t ra­
ve rsen t les m u r s à la v i tesse de la l u m i è r e , ils se 
t é l é p o r t e n t . 

L ' a u t o m n e s 'en v i e n t . I l arrive-, avec ses tas de 
d i s q u e s , ses tas de s p e c t a c l e s . I l y aura tous ces 
gadge ts , t ous ces dé l i r es , a v e c leurs b o m b e s au 
m a g n é s i u m , leurs s t r o b o s c o p e s , leurs r a y o h s 
laser . I l y aura le t h é â t r a l , il y aura l ' a c r o b a t i q u e . 
N o u s serons là , le p lus h e u r e u x poss ib le , n o u s 
a l l ons regarder , n o u s e n t e n d r o n s , n o u s d i r o n s . 

L a s i cence f i c t i on a ses t é m o i n s . E l l e est là, dans 
v o t r e c h a m b r e : o u v r e z les y e u x , vo i c i ven i r l 'o i ­
seau r o c k , il d é c o l l e . N o u s a l l ons par ler de t ous 
ces c o u p s d ' a i l es , t ous les spec tac les v o n t passer. 

L e m o i s de rn ie r v o u s n 'av iez pas d ' i n f o r o c k ; 
m a i n t e n a n t v o u s avez l 'o iseau r o c k . 

C l o d o m ir S a u v é . 



Lettres &•»»•« 
Bonjour ! J ' a i un an, un popa et 
une moman qui travaillent dans 
et autour de Maimmise. J e cher­
che-un petit garçon ou une peti­
te fille pour jouer et vivre avec 
moi. Il (ou elle) peut amener son 
père et /ou sa mère, on a un 
grand 8 pièces à partager dans le 
centre ville. Appelle le jour 
Micheline (Moman) 843.4792 ou 
Pierre (Popa) 871. 0064. 

LE GROUPE POLLEN 
désire compléter sa formation 
avec un cinquième musicien 

devant posséder 
d'excellentes cordes vocales 

ît de préférence virtuose à la flûte 
saxophone ou clarinette, 
en vue d'enregistrement 

du second album 
(novembre, décembre) 

et d'une tournée au Québec 
et en terres canadiennes 
(avril, mai, juin 1977). 

L'ORGANISATION KOSMOS 
pour un prochain cycle d'activités 

recherche 
secrétaire de production, bilingue 

relationnistes en promotion 
(province & Montréal) 

éclairagiste, deux ans d'expérience 

Adresser démo ou postulat 
à 

Jean Bertrand 
Les Productions Kosmos 

4163 avenue de l'Esplanade 
Montréal 

(514) 288-1763 

La commune Fu l lum, 1404 Fu l lum, tél. 522-8272, 
cherche des filles. Amenez-vous. Maxime, Marc, San­
dra, Tobie , Keiven, Ty roum, Bob vous attendent. 

S A L U T M M , je suis coco le grin de poussière qui vous 
a déjà écrit, sa ne fait r ien; je suis à la recherche des 
B H U S S E de tout le monde , que tu sois Jeune ou 
V ieux , pourvu que tu sois québécois. E n vois mois 
tu ce que tu ne Grande pas. J e conte sur toi. A : 
Maco Larocque, Coco , 425 St -Pau l , Bronwburg, 
J 0 V - 2 C 0 , P .O . 

U N I V E R S I T E A L C H I M I Q U E . L'énergie créatrice est 
l 'entonnoir qui s'ouvre sur la vie. Ceci est une invi­
tation à participer à l 'action, artistes et artisans, venez 
vous exprimer, venez communiquer. C E N T R E P L E I N 
E R E . Tu peux écrire : Trois Canards, route 2, Ste-Zo-
tique, cté de Soulanges. Ou bien tu peux te rendre 
chez nous : par la route 20, entre Ste-Zot ique et la 
frontière de l 'Ontario. T O U T est disponible, local, es­
pace intérieur et ext-erieur. E t divers instruments sont 
à la portée de T O U S . -- Y M A N Q U E Q U E D U M O N ­
D E Réjean pi la gagne 

T R O I S C H A T O N S A C H O Y E R 
Myosotis et Cefa lu, de Mainmise, ont eu cinq chats: 

Myosot is la volage en à eu quatre et Céfalu la taci­
turne un seulement; ou plutôt une, une petite chatte 
noire avec un toupet blanc sous le cou, que Marie-T 
a décidé de garder pour un mois ou deux encore. Il 
reste donc 4 chatons, moins un , donné hier. Les 3 
restants sont des mâles, si ma vue et mes connais­
sances anatomiques sont bonnes; tous les trois sont 
nés le 21 juin, sous l'escalier à Mainmise, à mi-chemin 
entre les Gémeaux et le Cancer. L e père est un voisin 
très gentil, qui mange ici de temps à autre, un énorme 
matou noir. L 'un des chatons est noir, un est zébré 
noir et gris clair, et le troisième est zébré noir et gris 
foncé. Venez les chercher, nous n'avons pas le temps 
de tripper avec. 

A U X C O M M U N E S et aux mutants qui se cherchent 
un pied à terre:mon ami et moi avons 117 acres, 
tenant à vendre, que nous avons crus idéals pour ce 
genre de chose. C'était l'an dernier et depuis ce temps 
nous avons rencontré deux autres types assez dans le 
même trip pour que nous voulions déménager chez 
eux quelques milles (10) plus loin et que nous nous 
retrouvons tout à coup avec deux fois plus de place 
que nous quoi en faire. Nous ne cherchons ni le pro­
fit, ni une vente (rapide, à outrance, éclaire) facile, 
et nous aimerions surtout laisser le terrain auquel 
nous avons eu tout et tous le temps de s'attacher,-

à quelqu'un de bien Vo ic i l 'annonce que nous 
avons fait paraître dans un quotidien local et aux ter­
mes de laquelle nous tenons : "7 7 7 acres panorami­
ques, terre à bois, quelques acres défrichables (15-20), 
sources, ruisseaux, lac de castor, cabane hivernisée, 
excellent pour chasse et pêche, 60 milles d'Ottawa, 
près de Campbell's Bay (Outaouais ouest), Québec, 
$16,000. - (moins cher pour les mutants)." C'est 
dans le bois, super tranquille, bon pour toute culture 
marginale. S i vous pensez que c'en vaut le téléphone, 
c'est 613-745-0774. L'adresse c'est 170 Duford, 
Vanier. N' importe quand. Salut , Bernard et Lou is . 

E L E C T R O N I C I E N S A N S expérience cherche une job 
à plein temps ou à temps partiel n'importe où dans la 
région de Montréal. Certif icat du ministère de l'éduca­
tion du québec. Chris Rock , 231 rue Québec, 
Cowansvil le. Ou (514) 263-4185. Aussi disques neufs 
et usagés, 45 et 33 tours; possibilité d'échange. Dis­
ques en bonne condit ion. 

J E S U I S à la recherche des disques suivants : " M o -
thermania" (Mothers of Invent ion), le premier 
Sylvain Lel ièvre, le premier album de l ' Infonie et 
" V o s Vo is ins" de Jacques Perron. Ecris-moi : Mario 
Bergeron, 221 des chenaux, Cap de la Madeleine, P K . 

B O N J O U R . " L e Mouvement Interculturel Mondial 
pour les Communautés" est né il y a un an en Italie. 
Vo ic i l'adresse de la coordination francophone : 
Marianne Gless, 5 rue St -Lou is , 67000 Strasbourg, 
France. Que ceux et celles qui ont de quoi à dire sur 
les expériences communautaires au Québec ou au 
Canada transmettent leurs renseignementsa cet en­
droit. Une nouvelle rencontre internationale (la 2e) 
aura lieu cet été. ( (Note du composeur : alio, enco­
re moi , au moment où ce message paraîtra, septem­
bre, la rencontre aura eu lieu.)) 

A L L O . Dans un restaurant crasseux, on a trouvé 
qu'on avait pas d'affaire ici . Donc est-ce qu'i l n'y au­
rait pas une place chez vous pour un gars (moi) un 
peu freak sur les bords mais j'espère honnête en tout 
((note du composeur : bonjour, il y a ici sur l'origi­
nal un joli et simple dessin d'étoile. A bientôt.)) , 
Anne-Marie, une belle gourmande de temps en temps; 
lan, un gars-soleil de 3 ans et (sur une toune religieu­
se) (pour l'autre) Frère-Thierry, 18 mois. Faites-le 
nous savdr au plus vte. Ecrire à L u i , Anne , lan et 
Thierry , 4) Marsolet, no. 18, Sept- l les. 

Bernard, de la Chronique "Ramassez les pots cassés" 
offre aussi des conseils et des soins à domicile pour 
l'entretien de vos plantes, moyennant la somme de 
$10 (c'est beaucoup et c'est très peu). Son numéro de 
téléphone est 844 -7726. Demandez Bernard Bertrand. 

N O U S A V O N S à vendre une maison avec un petit 
terrain. Nous avons passé des annonces dans les jour­
naux de la région, ça ne colle pas, les gens veulent du 
" c l e a n " pour venir passer leurs fins de semaine L 'en­
droit est magnifique et sain, à un et demi milles du 
plus proche voisin. L'hiver, la charrue vient tourner 
ici. Il y a un ruisseau à truites à deux arpents. La mai­
son est vieille de 75 ans et en très bon état; c'est pro­
bablement son papier brique extérieur qui lui enlève 
de la popularité. Prix : $5,000. Communiquez avec 
Pierre Leblanc, C P . 432 , St -T i te , P.Q. 365-5261. 

L A P R O D U C T I O N 7ième Coordinat ion présente 
" F U T U R A C T I O N , Disciple des Dieux laissés aux 
hasards par le Dest in " . Cette formation n'est pas une 
religion, c'est une gang de jeunes compositeurs d'his­
toire et de poésie, qui cherchent de jeunes composi­
teurs pour correspondre avec eux. Discutions, échan­
ges de trips et de poèmes, etc.... Le bonheur, eux ils 
l'ont trouvé. Veux-tu savoir où est le bonheur, toi 
compositeur ? T u le sauras en correspondant avec 
eux. Tu tripperas au-delà de la réalité et de la vraie 
vérité si tu ne lâches pas la patate. C'est une invitation 
pour ceux qui sont poètes et compositeurs seulement. 
Chris Rock 231 rue Québec Cowansvil le P K , Kanada. 

VILLAGE COMMUNAUTAIRE LAÏQUE - PROJET "LA VALLEE" 

L e V.C.L . " L a Val lée" est un groupe en formation. Indépendant de tout fa­
natisme politique et religieux, ses buts se veulent sociaux et n'intéressent en 
fait qu'une petite minorité de personnes d'esprit foncièrement pacifique mais 
dégoûtées d'une société basée sur l'égoisme, la compétition, l'artificiel, la 
violence, l'insécurité et l'angoisse. 

L'objectif final du V .C .L . " L a Val lée" est de reconstituer en pleine Nature 
un Art de Vivre du type tribal plus en harmonie et conformité avec les aspi­
rations profondes de ses futur(es) membres. L'édification d'un Village " P I " 
donc entièrement auto suffisant étant prévue hors des frontières canadiennes, 
toute personne faisant partie du projet sera d'accord à s'expatrier et en me­
sure de le faire au moyen de documents légaux appropriés. 

La phase présente est celle du regroupement d'individus des deux sexes 
D E J A convaincus et décidés à solutionner, rapidement leurs problèmes. L e 
projet tel que prévu étant complexe et téméraire et parce que sa réalisation 
dépend exclusivement de la détermination et capacités de chacun(e) des mem­
bres, il est recherché que des individus en pleine possession de leurs moyens 
physiques, stables dans l'exécution de leurs décisions et en tout points res­
ponsables de leurs actes et pensées. 

L e Règlement Interne régissant les relations sociales au sein du groupe une 
fois celui-ci constitué rejette toute forme de discrimination à l'endroit de la 
personne. E t ceci conerne le sexe, la race, la nationalité d'origine, la religion 

et la condition sociale. Tout(e) postulant(e) intéressé(e) par ce projet accep­
tera de participer à une entrevue "à coeur ouvert' ' qui déterminera son rejet 
ou son incorporation au V .C .L . " L a Va l lée" . 

A tout membre admis à participer auprojet il sera demandé une étroite 
collaboration dans l'accomplissement des tâches et activités au sein du grou­
pe. Chacun et chacune devant au profit de tous coopérer au maximum de ses 
capacités personnelles. Enf in et pour faire face aux très nombreux problèmes 
vitaux qui se poseront inévitablement, il sera exigé de toutes et tous une dis­
cipline et obéissance totale durant tout le temps que nécessitera la réalisa­
tion du projet. Phrase piège. 

Toute personne favorable au projet mais indécise quant à sa participation 
par suite de raisons personnelles doit écrire pour expliquer clairement son 
cas. Après étude du problème exposé une réponse assortie ou non d'une solu­
tion positive lui sera retournée dans les plus brefs délais. 

Pour inscription ou information complémentaire, écrire à V .C.L . "La Val ­
lée" 2393 Rue Bordeaux - M O N T R E A L H2K 3Z1 P.Q. - Canada - Cette a-
dresse est valable pour les correspondants étrangers. 

Pour les Québécois et Canadiens, écrire à V . C . L . " L a Val lée" 684 Cousi-
neau Appt 3 - Laval - P.Q. - Canada. Joindre une enveloppe timbrée pour la 
réponse. 
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L E S V E I L L E U R S DU L I E U S A C R E 

DIONNE - BREGENT RENCONTRENT DIONNE BREGENT ET MARC DESJARDINS 

U n bel après-midi du mois de juillet dans 
l'appartement de Brégent sur l'avenue du 
Parc. Le groupe s'installe avec Marc Des­
jardins leur concepteur scénique devant 
plusieurs tasses de thé. Dans le back­
ground l'intégrale des oeuvres pour orgue 
de Messiaen joue. 

Dionne - Brégent c'est le nouveau groupe 
qui monte au Québec. Deux gars, un per-
cussioniste, un clavieriste, des influences 

^contemporaines, à l'avant-garde d'une 
recherche musicale qui n'existait pas en­
core. 

L E S O R I G I N E S 

D .B . : A u début on a vraiment fonctionné 
comme une troupe de théâtre d' improvi­
sation, sans idées préconçues, on s'est ins­
tallés devant un paquet d'instruments et 
puis on a laissé venir l ' inspiration. 
Un paquet d'instruments avec deux bons­
hommes dans une salle, sans metteur en 
scène, sans arbitre. La musique s'est mise 
à s'organiser par elle-même finalement. 
A u travers des luttes, du sang, des cris et 
puis les découvertes mutuelles. On avait 
hâte de voir ce qui allait se passer, ce qui 
allait arriver. Notre musique existait pas 
que déjà elle nous intéressait comme un 
miroir qui semble nous réfléchir et réflé­
chir les choses. 

On savait depuis longtemps l'un et l'autre 
qu'il fallait qu'on travaille ensemble, in­
tuit ivement, au travers de notre inspira­
tion commune, de nos expériences diver­
ses. On sentait la capacité d'une relation 
qui soit en même temps affective et créa­
trice. 

Un moment Brégent, jouait en quatre/ 
quatre pis se faisait engueuler par Dionne. 
L'autre moment c'e$t Dionne qui se 
blessait de rage sur ses instruments. 

A un moment donné le son est sorti, 
c'était ça qu'on voulait faire, qu'on vou­
lait entendre. 

D : Le troisième jour, ça a commencé.. . 
comme ça. Un moment donné on a 
trouvé un thème. On a continué à impro­
viser sur ce thème là, du matériel s'est 
élargi à partir de ça ; f inalement, il ne 
manquait plus rien que l ' introduction. 
Georges a pondu une introduction... 

D .B . : On se regardait faire et puis on 
s'inspirait l'un l'autre la suite du geste 
à poser. C'était stimulant et démocra­
t ique. On est pas des ti-culs qui écrivent 
chacun de leur bord leur petite ligne pis 
qu'y demandent à l'autre de la jouer pour 
voir comment ça sonne. Toute cette mu­
sique là a été pondue en se jetant dedans, 
en agressant puis en retirant de ça le 
matériau eff icace. 

B : Des fois je jouais, mes mains allaient 
toutes seules pis je savais même pas où 
est ce qu'elles allaient. Mais à mesure que 
je trouvais je devenais plus précis. 

D . B . : On est parti chacun aussi avec no­
tre éducation, notre formation musicale. 
C'est ben certain que tout travail de 
création part de là. De l'expérience préa­
lable. Pour pouvoir la rejeter pour en in­
venter une nouvelle y faut finalement 
savoir d'où elle vient. O n ne part pas du 
vide, on naît du passé pour créer l'avenir. 

B : Mais c'est quand même extraordi­
naire de dire que finalement, les pièces 
qui sont là, qu'on entend, c'est un cane­
vas dans lequel les gens peuvent vraiment 
agir comme tel, entrer, sortir... du cane­
vas, mais on reste dans la toile. 

D : La seule musique que j 'ai fait avant, 
ça a été vraiment de la musique concrète 
t'sé, électro-acoustique, des sons que 
tu enregistres sur bandes magnétique, 
que tu travailles, j 'ai appris la technique 
de studio, mais généralement c'est très 
instinctif. J e ne suis pas un scientifique, 
je n'ai pas l'esprit à ça, mais finalement, 
ça m'a permis quand même de réaliser 
des choses, de prendre des décisions sur 
une structure musicale, t'apprends à 
composer. Finalement composer, c'est 
prendre des décisions pis agencer des 
sons en rapport avec toi , c'est ça. 

D .B . : O n a Nun rôle particulier parce 
qu'on est en même temps compositeur 

et interprète dans le sens classiciste du 
terme. Ca nous permet aussi de faire un 
travail dans lequel on peut prévoir toutes 
sortes d' imprévus, des transformations 
dans l 'exécution. 

. D . B . : Le sens de la musique nouvelle res­
semble à ça, une écriture précise mais 
remontable et démontable à volonté : 
Pour y insérer des nouveaux éléments. 
D'ailleurs nous autres, on espère en venir 
assez rapidement au moment où on va ré­
orchestrer nos pièces pour pouvoir les 
jouer avec un ensemble symphonique, 
une chorale... 

B : D'ailleurs on pense à augmenter le 
groupe à s'adjoindre des gens comme 
Claude Lemay (de Pollen) qui vont nous 
permettre de grossir notre son, de donner 
de la liberté à l'intérieur de notre travail. 
On peut pas travailler seulement à deux. 

D . B . : Nous autres, on est conscient fina­
lement qu'on a un mode d'expression par­
ticulier, notre vibration à nous autres, elle 
est très forte. Finalement cette musique 
là, elle se situe vraiment dans un monde 
à part, difficile à cataloguer, disons qu'on 

aura beaucoup de difficulté à la faire pas­
ser. .. On attends les réactions du public, 
les réactions des gens. C'est aussi straight 
que ça, c'est vraiment aussi straight que 
ça. 

L E S I N F L U E N C E S 

On est nés d'une formation classique. C 
est elle qui nous a engendré on peut pas I' 
oublier en arrière de nous autres. Tu vois 
dans l'enseignement classique t'as des pro­
fesseurs, des maîtres ; c'est eux autres qui 
colorent notre univers. 

D : Moi je parle beaucoup de musique 
minimale. Ca m'influence énormément, 
ça marque mon écriture. J ' a i découvert le 
monde de la musique minimale l'année 
dernière. Sauf qu'au moment où ça m'est 
apparu c'était déjà une notion que je por­
tais au plus profond de moi-même. Tu 
vois j'étais en Europe et puis je faisais un ' 
gros trip de musique électro-accoustique 
avec Pierre Schaeffer. On avait pas le 
droit de jouer deux coups de file. Le 
rythme était proscrit. Pourtant moi je 
sentais en dedans de moi que ça valait la 
peine d'essayer de reprendre des notes 
plusieurs fois de suite juste pour voir. 
J 'voulais pas m'empétrer dans des affai­
res trop compliquées juste pour le fun de 
compliquer.Puis là, j 'me suis mis à écou­
ter les américains, et je me suis rendu 
compte que ça ressemblait à ce que je 
voulais faire. 

D .B . : E n fait nos influences les plus 
importantes c'est celles qu'on assimile 
après les avoir confrontées à notre vie. 

D : A part de ça j 'ai le problème de pas 
écouter de musique parce que j'ai pas de 
système de son. Ces jours c i , j'suis bien 
limité dans mon audition. 

B : Ouais, c'est pas tout à fait mon cas. 
(Georges a une vaste collection de dis­
ques dans tous les domaines) Mo i , mon 
éclectisme m'a fait passer d'un courant 
à l'autre de la musique. Tout ce qui est 
bon me touche, je veux dire tout ce qui 
est vraiment branché, sur une forme d ' 
énergie, t'sé... Mahler a composé des . 
mauvaises symphonies, en fait il y a des 
mauvais moments dans Mahler, pis il y 
a des bons moments dans Mahler. Mais 
il y a aussi Pink F loyd , il y a aussi Chick 
Corea, pis il y a aussi l 'évolution. E n 
fait moi je voudrais tout écouter. U n gars 
comme Messiaen m'a beaucoup influencé 
à une époque où je commençais à décou­
vrir la composit ion. 

D .B . : Y a des influences sur notre com­
position tout comme y a des choses qui 
nous donnent tout simplement des sensa­
tions émotives le fun. 

L A C O M P O S I T I O N 

D.B. : Y a un espèce de mythe autour du 
compositeur qui est très embarrassant 
dans un cas comme le notre où on che­
vauche deux domaines. Dans la musique 
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D - Llmmanrlé c'est quoi ? Cast l'homme ? 
B * L^wraretft c'est toute cette prograaton de 
la consderoe qui tend à la vertical bé t o t * qui 
est Dieu, pis on est une mini me partie de cette 
conscience universelle nous-autres. 
D - Où elle va u mémoire de l'homme ? 
B - Ole reste, c'est vertical, c'est ça la mé­
moire. Il y a des choses, des gestes, qu'on peut 
pas recréer, c'est pour ça que toute l'histoire 
existe, c'est pour ça que les gens essaient de 
chercher. Les exemples sont toujours de plus 
en plus extrêmes. Si tu compares... la dernière 
guerre mondiale par rapport avec le début, les 
gens se tuaient, okay, mais rendu à la fin c'é­
tait vraiment de la boucherie. C'était pire en­
core, finalement 

Moi, en tout ce que j'accepte c'est une forme 
de désintégration personnelle, pis à ce moment 
là, la perte de mémoire fait partie de cette 
desintégration. Là, justement., je suis en train 
d'essayer de m'en sortir, c'est pour ça que je 
suis en criss contre moi-même, parce que je sens 
que je me désintègre puis je ne veux pas me dé­
sintégrer, je ne veux vraiment pas me désinté­
grer... 
D - Tu te désintègres pour renaître à autre 
chose... 
B - Justement, justement, mais actuellement, 
je veux être dans l'action, je veux vivre, pleine­
ment., et sincèrement 
D • Oh, lala, moi je n'ai rien contre ça, mais 
moi,..Je peux lire la bible, je peux croire ce qu' 
il y a là-dedans, t'sé je veux dire, je ne veux pas 
être StThomas finalement II reste que l'expé­
rience est vachement impartante, tu comprends 
Dans toute l'histoire de l'humanité, on a de­
mandé aux gens de croire. Croyez-croyez-croy-
ez-croyez-croyez... il y avait des prophètes, la, 

Si avaient LA vérité, tu comprends ? pis la 
, c'était ça, finalement, de croire sans vérifier 

B - Ben la vérité, le prophète c'est le gars qui 
sait aussi, pis savoir c'est pas de se péter la gueu­
le pis d'arrêter d'en parler... 
D - Oui, il aimerait comprendre, mais finale­
ment il ne comprenait pas, donc... avec la foi 
on lui disait ben "soumets-toi", finalement, 
"crois ce que moi ie te di s parce-que... " 
B - "Fais-moi confiance" 
D - "fais-moi confiance... mais ça n'a jamais 
marché, ça n'a vraiment jamais marche, tu 
comprends ? 

B - Parce qu'il était mal branché avec le 
mauvais bonhomme. 
D - Mais finalement, aussi, il peut se détruire 
avec ça. En fait ce que je peux dire c'est que lui, 
il a des pouvoirs qui lui sont donnés finalement, 
je veux dire pour être capable de vivre au niveau 
matière... A partir du moment où tu as ton 
corps, je veux dire.t'as besoin de manger, bon 
ça te prends une force qui puisse te dire... bon : 
la faim, qu'est ce que c'est ? Pour aller cher­
cher la nourriture, pour que toi tu l'avales et 
qu'elle te conserve en vie, finalement. 
B - Justement. 
D - Tas besoin d'un coeur qui fait marcher 
tout ton truc, en fait, t'as besoin d'un intellect 
aussi, t'as besoin d'une conscience qui nourrit 
tes pensées, et tes pensées deviennent action, 
t'sé, tu comprends ? T'as besoin de ça, entoucas 
pour vivre, finalement t'es à ce niveau là. Et 
a partir du moment où l'homme essaie de dé­
passer ça, sa voie, son origine personnelle, là tu 
tombes dans le mythe et la légende pi kesséktu 
trouves ? Là, la mémoire n'aide pu pantoute. 
elle ne peut plus aller dans ces dimensions 11 
Tu comprends elle ne peut plus y aller. Donc 
la mémoire die est bonne finalement pour ça, 
mais i I y a un autre système, un autre n iveau de 
conscience, justement, à ce moment là, qui 

• arrive, tu comprends, c'est à dire que ce niveau 
de conscience là, en fait, c'estjui qui entrevoit 
les choses, disons, beaucoup plus que la 
matière elle-même. "Tsé tout à I "heure, on par­
lait de la drogue qui ouvre l'esprit à un moment 
donné, qui rejoint des choses en fait qui sont 
innateignables finalement, tu comprends ? Ca 
laisse entrevoir une autre dimension... c'est 
extraordinaire finalement, une dimension qui 
avec ton corps, tu ne peux pas y aller, tu vois ? 
C'est pour ça, qu'on dit qu'il faut toujours re­
venir au point de départ puis s'accomplir à cha­
que instant, avant d'arriver à cette là, pis la 
dépasser, finalement, t'sé, moi en fait... on 
parlait de théoriepratique, bon, ce que j'veux 
dire c'est que on apportait des choses spirituel­
les, tu peux dire des maudites belles choses. 
Pour moi, quand on parle de force matérielle, 
de force végétale, de force animale, de force 
humaine, ou l'homme est, finalement, tu 
comprends, il est au niveau humain, t'se, il est 
au-dessus de toutes les forces finalement qui 
le régissent, lui, t'se, c'est à dire, moi, ma façon 
de comprendre ça, c'est que l'homme n'est pas 
libre, il l'est pi il ne l'est pas... finalement, 
l'homme il fait partie de forces qui l'animent 
finalement, t'sé, ce que j'veux dire ? On ne 
s'est jamais posé la question pourquoi on se 
mettait un pied en avant de l'autre, pour mar­
cher, l'énergie, finalement, t'sé, d où ça vient 
toute cette énergie là que Ion a, quel les sont les 
forces finalement qui nous soutiennent finale­
ment, tu comprends ? 
B - Ben, c'est ça. 

D - Qi'est-ce que c'est finalement, les forces 
dans la nourriture, tu manges, ostie pi t'es plus 
le même homme, t'sé j'veux dire... c'est vache­
ment important.. 
B - Quand tu manges pas tu ne peux plus pré­
tendre à la même chose que tout le monde. 
D - En fait, c'est ça, pi l'homme finalement, 
se doit d'être au-dessus de toutes ces forces là. 
Quand l'homme est dominé par ces forces là, il 
se passe ce qui se passe actuellement dans un 
monde, où tout est finalement, presqu'enfer, 
finalement, t'sé, l'homme ne se comprend plus, 
l'homme se fait la guerre, finalement, puis il 
trouve des moyens pour se la faire la guerre, 
finalement., en temps de guerre, t'sé je veux di­
re, la production, ça marche, t'se je veux dire, la 
terre est vraiment changée, l'homme, on dirait 
que i 'homme a quelque chose à faire à un 
moment donné, tu comprends ? Il se sent vrai­
ment important dans la vie, il fait la guerre, tu 
comprends la nature de l'idée... 
B - Pas nécessairement. C'est une station à 
passer, j'veux dire, c'est un stage à passer. C'est 
sûr que personne ne veut se tuer, personne ne 
veut s'exterminer au complet, mais... à un mo­
ment donné, j'veux dire, t'as une évolution 
fasciste qui peut se produire pis que tout le 
monde embarque dessus, c'est un événement 
c'est une conjoncture vraiment importante, pis 
ça teste une force importante dans l'histoire 
que l'on veut répéter ou non, je veux dire... Si 
les gens n'aiment pas ça pis ça sent mauvais, les 
gens s'en éloignent pis ça reste dans la mémoire 
pi c'est ça qui est le phénomène de l'évolution. 
D - Ben oui ! C'esi vraiment les deux potes. 

classique et surtout le classique d'avant-
garde, le compositeur est un être quasi 
sacré qui sort des partitions sur papier 
dans lesquelles se situent toute l'organisa­
tion des sons. Pourtant ce gars là, c'est 
un théoricien qui même s'il a un cerveau 
fantastique ne peut pas tout entendre ce 
qu'i l produit sur papier. Par contre, dans 
la musique pop c'est tout le contraire, on 
trippe sur des virtuoses, sur des instru­
mentistes qui font des grands dessins sans 
structures sur leurs instruments. Eux au­
tres, y connaissent leurs instruments à 
fond mais ils ne prennent pas tous les 
moyens nécessaires pour organiser leur 
matériau sonore. 

D : Le compositeur y est pogné dans une 
tour d'ivoire avec sa partit ion, pis c'est un 
peu lui qui entretient les mythes avec les­
quels il vit. J ' t rouve ça un peu préten­
tieux d'être loin du travail. Moi j 'peux 
pas. Y ' faut que j'sois en plein dedans, au 
milieu de ce que je fais. C'est pour ça que 
j 'a i travaillé avec des troupes de théâtre et 
puis de ballet pour être dans le concret. 

B : Composer c'est tenter de donner une 
situation avant de l'avoir vécue. Des fois 
ça marche, ça se peut. Mais pas toujours. 
C'est comme prévoir une chicane avec sa 
femme et puis toute l'organiser à l'avance 
pour en tirer le maximum de profits possi­
bles. Mais quand tu te retrouves devant 
la réalité, c'est plus pareil. Moi j 'a ime à 
voir les deux des fois. J e vois le mythe 
dans sa forme abstraite puis en même 
temps je conçois sa concrétisation dans 
le matériau qui est technologique. Des 
fois je peux faire-de l'affabulation tandis 
que d'autres fois j 'peux être direct 
dessus. 

D : Des fois je perds le contrôle volontai­
rement... ma façon à moi d'évoluer... 
commencer violent, très violent, pis après 
ça se calme... tu vois où tu voulais en 
venir f inalement, mais avant d'arriver à la 
f in... tout est embrouil lé... 
J e me suis aperçu finalement que l'amé­
lioration, c'était par l'expérience : ce qui 
m'intéresse c'est aller à la limite de moi-
même, toujours pousser, mais rester dans 
mes capacités f inalement, t 'sé... Ben si 
mes capacités s'élargissent, ben je vais le 
savoir... je vais pousser. 

B : Mo i , moi ... ce qui me fend la face 
c'est quand je comprends pas. 

D : Tou t est vraiment comme monter des 
marches, on se rend compte qu'on ne 
peut pas en sauter... Parce que tout est 
passager, il n'y a rien de détruit. Il n'y a 
rien qui se crée, il n'y a rien qui se fait 
dans le fond. C'est toute une immense 
transposition des... univers qui sont 
parallèlles... 

D . B . : E t ces univers parallèles là y con­
tiennent toute l ' information sur notre 
histoire et sur nos espoirs en même 
temps. C'est là que se tient la mémoire de 
l 'homme, sa conscience infinie qui s'étend 
sur les domaines matériels et immatériels. 

D : T'sé la mémoire de l 'humain, elle ne 
va pas plus loin que ça, elle reste au 
niveau de la con t rac t ion parce qu'elle ne 
peut jamais résoudre le problème, tu 
comprends ? 

B : La mémoire, c'est commode. J e le 
sais, moi . 

D : C'est commode, mais dans son temps. 
La mémoire de l 'humain finalement joue 
contre lui actuellement. C'est tellement 
petit la mémoire de l 'homme, tu ne peux, 
pas t'en faire une idée. 

B : Mais Dieu, c'est la mémoire de l'uni-, 
vers. 

D : Ouais, mais l 'homme c'est pas Dieu, 

tu comprends ? 

D .B . : Dieu est très présent au centre de 
notre musique, à toutes sortes de niveaux. 
On est croyants, je crois que c'est clair 
dans ce qu'on fait autant que dans nos 
discussions. Nous avons articulé notre 
recherche sur des bases autant spirituelles 
que musicales. C'est peut être l 'articu­
lation principale de notre travail en de­
hors de la recherche sonore. On parle 
toujours de Dieu comme on joue toujours 
de la musique. 

U n peu plus loin, Brégent soutien que 
" l e Christ il a été galvaudé, martyrisé, 
ils ont martyrisé son histoire, le pauv' 
gars, . . . " et Dionne conclut " ben, son 
image a été très déformée, mais en fait... 

B : La vie c'est la vie, la vie de Dieu qui 
s'accomplit dans toute sa force. To i tu 
fais partie de ça, la beauté c'est de le 
voir, de le produire, de vraiment com­
prendre ça. C'est vraiment le moment 
présent. C'est vraiment contrôler ton 
instant. 

D : Finalement le problème c'est le 
corps. 

B : C'est le corps, c'est l 'expérience, 
la conscience de pouvoir y penser, 
de pouvoir faire quelque chose avec. 
Quand tu joues du piano, quand tu 
joues un instrument, il faut que tu 
prouves que tu veux faire quelque 
chose avec, quelque chose de div in, 
quelque chose qui peut faire trans­
cender la matière, c'est ce que les 

B : O n s'était dit que c'était pour être une 
oeuvre très très di luée, f inalement, le plus 
simple possible, comme la musique mini­
male, alors on a divisé le thème par quatre 
en ajoutant la dominante. J 'entendais la 
mer dans le fond ; pis ça a abouti à ce 
thème là. Finalement ça parlait du Christ 
donc de la résurrection. Il fallait trouver 
un moyen de faire reprendre ça... Il 
fallait garder la même pulsation, on est 
parti de ça, trouver une sonorité. C' te 
sonorité là c'est les cloches de V incent 
t'sé dans une résurrection, y a des cloches 
il y a de la joie. 

D .B . : C'est une pièce qui passe par toutes 
sortes de petites sensations miniatures 
qui évoluent en même temps que l'audi­
teur sur un lent et beau voyage. C'est un 
peu plus une musique pour tripper. 

D : T 'sé , c'est ce que Steve Reich décrit 
quand il parle de sa musique : t'arrives sur 
le bord de la plage pis tu t'apperçois que 
l'eau vient sur tes pieds, pis t'as une sen­
sation, t 'sé. ça se retire pis t 'en as une au­
tre, f inalement : donc c'est ça, c'est des 
petites choses mais qu i , sont comme gros­
sies au microscope, parce qu'elles sont 
seules. Une note après une autre change le 
phénomène de perception de la même 
chose en fait, parce que comme c'était 
dans un déroulement très linéaire, chaque 
note qui apparaît en rapport avec ce qui 
se faisait avant, ça change ta perception 
par addition de sensations. 

D . B . : Avec ça on a plus voulu quelque 
chose de très fluide, sans dimension 
épique comme il y a dans l 'Evei l du 
L ieu . 

gens veulent. Les gens qui crèvent 
de faim, ils ne sont pas intéressés 
à crever de faim parce qu'ils ne peuvent 
pas faire partie de la grande famille des 
gens qui peuvent réussir à penser pis 
à faire quelque chose. 

D : La liberté justement, c'est de se sentir 
parfaitement en harmonie avec soi-même 
et avec les autres. De sentir que tu peux 
accomplir ce que tu dois accomplir, pis 
tu peux le faire, pis tu le fais bien. C'est 
différent pour chaque bonhomme, il n'y 
a pas un être de pareil sur la terre... 

L E T R O I S I E M E J O U R 

D . B . : La première pièce de l 'album, E T 
L E T R O I S I E M E J O U R , est d'ailleurs une 
pièce très religieuse sinon chrétienne dans 
son inspiration. La naissance, la renais­
sance ; la résurrection de l'âme supérieure 
à l 'humain. C'est aussi une pièce d'ajout. 
La façon dont on l'a bâtit y 'a toutes 
sortes de petits éléments qui viennent se 
rajouter, les uns par dessus les autres. On 
a voulu guider ça très simple au fond, 
avec une espèce de sens minimal de l'évé­
nement. 

L ' E V E I L D U L I E U 

D . B . : L 'Eve i l du Lieu c'est un grand 
exorcisme au complet avec tous les canti­
ques, les chandelles, les cloches et le ritu­
el compliqué : y 'a une histoire avec un 
début et puis une f in. 

D : F inalement pour moi la tôle du tout 
début, c'est vraiment " la prise de posses­
s ion" . J 'a i toujours visualisé un genre de 
démon, tu comprends, les grincements 
c'est là comme s'il v aurait quelqu'un qui 
icriait, des cris humains, mais pris au sein 
du matériau, pour moi ça a toujours été 
ça. 

D .B . : C'est une musique à programme ça, 
dans le sens précis qu'i l y a toute une sé­
rie d'événements prévus et composés, or­
ganisés dans un ordre presque chronolo­
gique, matériel de la pensée composée. 
C'est aussi l'illustration de mythes autant 
modernes qu'anciennes sur la surface des­
quels on navigue toujours. Juste au ni­
veau des sons c'est déjà clair. 

8 M A I N M I S E Septembre 1976 



B : Autant t'as des grincements dans 
Stockhausen, autant dans l'éveil du lieu 
c'est un archet. Pis t'as un autre son com­
plètement différent. Nos grincements, on 
pensait justement à... des voies ferrées, 
vraiment je les entends, un train qui 
arrête, la friction du métal contre un au­
tre, la vil le, qui s'élève dans toute sa sta­
ture, les autobus qui arrêtent " i i i i i iéééé" 
pis toute ça. 

D : Il y a un mouvement dramatique, 
là-dedans, f inalement, la montée thème 
par thème c'est être capable de suivre le 
déroulement, l'espèce de drame qui se 
situe là, on l'entend très bien, c'est évi­
dent, c'est vraiment ça, la musique a des 
déroulements dramatiques... 

B : Dramatique dans le sens où ça expri­
me un geste... Finalement tu peux pren­
dre un personnage et tu peux dire : bon 
j 'exerce un contrôle dessus, j 'exerce du 
stress, jusqu'à ce qu'i l en éclate. C'est une 
pièce à verbe. Une pièce d'action Le troi­
sième jour est plus une pièce d'état. 

D : Ca rejoint mes idées personnelles dans 
la vie aussi, je sais que pour pouvoir arri­
ver à un calme comme je veux atteindre, 
il faut que j 'éclate d'une façon à un 
moment donné. 

D . B . : E n fait chronologiquement ça de­
vrait être comme ça, tu passes de l 'Evei l 
du L ieu , outil stressant, pour éclater et 
aboutir à la résurrection du 3eme jour. 
Notre processus de création ressemble 
beaucoup à ça. Il s'agit de voir comment ' 
ça agira sur les oreilles des auditeurs. 

IC I M A I N T E N A N T E T D E M A I N 

D. B . : On pense que notre demain sera 
pas tout à fait comme leur hier... 

B : Il faut que les québécois se mettent 
sensemble s'ils veulent réussir à produire 
quelque chose de bon, s'ils veulent réussir 
à produire quelque chose de nouveau... 
J ' a i pratiqué avec ben du monde de dif­
férentes manières. J e me suis fait dire 
quoi faire, j 'ai dirigé les groupes dans un 
certain sens, ça dans le futur j 'aimerais 
refaire toutes ces choses là, me faire diri­
ger, diriger, mais qu'il y ait une direc­
t ion, t 'sé, c'est absolument impossible 
de vivre sans direction... T 'as encore les 
moyens de pouvoir y arriver avec les 
instruments que t 'as, il y a moyen de 
pouvoir exprimer exactement un chemi­
nement. 

D : L a scène musicale locale, c'est l'his­
toire du Québec en général, c'est un grand 
corrid'art, le phénomène créateur local 
est... est presque nul , mais je crois qu'i l 
commence à évoluer. Quand je te dis ça, 
je pense aux musiciens d'antan finale­
ment. A u niveau de la création, il y a 
les chansonniers qui ont apporté beau­
coup, mais dans un style qui ne nous ap­
partient pas, même notre musique fina­
lement, les bons vieux rigodons, c'est pas 
d' ic i , c'est celtique, ça vient d' Ir lande, 
ça passe par la Bretagne, ça revient ic i , 
ça va aux Etats-Unis. 

D .B . : Nous avons évolué en fait d'un 
milieu un peu différent de celui qui a 
jusqu'ici produit la plupart des musi­
ciens québécois. C'est pour ça que notre 
produit est différent. Il est peut-être plus 
universel parce qu'il nait de grands prin­
cipes qui sont partagés partout. Mais il 
nait IC I pour rayonner vers l'étranger. 
E t c'est là l ' importance, notre pouvoir 
de rayonner, de se mettre par rapport 
à d'autres. 

D : Mo i , j 'ai trente quatre ans pis, fina­
lement, ce qui m'importe, c'est l'esprit 
dans lequel on s'insère, tu comprends ? 

D . B . : Alors le temps va évoluer douce­
ment, notre image va évoluer avec lui. C 
est très important pour nous de se ratta­
cher très parallèlement à l'évolution hu­
maine. C'est comme pour la présentation 
scénique ; de plus en plus on se rend com­
pte de l'importance de donner un spec­
tacle autant visuel que sonore, puisqu'en 
fait l'être humain n'est pas séparé par ca­
tégories, par section, il vit toutes ses expé­
riences à la fois ; c'est dans cette optique 
que nous voulons faire du spectacle pour 
communiquer sur d'autres terrains de 
jeux. Déjà on pense à de l'expansion, 
plus tard on verra ce qui nous est indis­
pensable pour continuer. 
Pour le moment il ne nous resterait peut-
être à nous souhaiter, le plus matérielle­
ment possible, une bonne équipe pour 
nous entourer, pour nous sécuriser par 
la connaissance poussée des moyens de 
travail. 

D : J e ne pense pas que nous fassions la 
musique de demain. 

B : C'est juste qu'on écoute E N M E M E 
T E M P S qu'on joue. 

L'apparition sur le marché québécois de la 
musique populaire d'un groupe comme Dionne 
Brégent constitue une preuve tangible de notre 
évolution en tant que public. 

Après de longues années au carrefour du rock 
américain et de la chanson française, nous pou­
vons enfin écouter et surtout donner naissance 
à un produit audacieux. 

L'exposition massive que nous avons récem­
ment eue aux groupes progressifs britanniques 
a rendu nos oreillesplus exigeantes. Des grou­
pes comme Genesis qui empruntent les tech­
niques d'arrangement/orchestration de Ravel, 
ou encore Yes aux influences carrément "Stra-
vinskyennes", s'ils ne sont pas des produits 
pour puristes ont tout de même eux, grâce 
à leurs larges ventes, l'avantage de donner au 
jeune audiophile d'autres perspectives que le 
S O L - S O L 7ème... 

Et que aire des légendes de l'underground Ou­
tre-Atlantique dont on se passe religieusement 
les disques à la chandelle, chez les initiés... 

Jusqu'à quelques tempsencore il n'y avait à 
déplorer qu'une chose : tous ces nouveaux 
groupes stagnaient souvent dans des structures 
musicales empruntées au début du siècle. 
Comme le disait justement Ray Coleman du 
Melody Maker, il n'y a pas à proprement parler 
de groupe pop avant-gardiste. Rares exceptions 
dans le tableau : l'étonnant et méconnu "Henry 
Cow" ainsi que quelques groupes de l'étiquette 
"Virg in" . 

Et voici qu'un nouveau groupe québécois, 
Dionne - Brégent vient apporter un peu d'eau 
au moulin avec une musique aux accents peu 
orthodoxes de l'avant-garde, tout en conservant 
le feeling du bon rock. 

C'est difficile à identifier parce que ça ne res­
semble pas tellement à quoi que ce soit. Même 
pas à ses propres influences. 
Deux gars, percussions et claviers, deux faces, 
deux univers musicaux, deux pièces différentes 
sinon opposées. 

1 er Côté - Le T R O I S I E M E J O U R 
La pièce titre de l'album. La pièce lumière. La 
pièce résurrection. Dès le départ la volonté de 
créer un climat, une ambiance (stimmung, en 
allemand). L'océan. La basse profonde, unifor­
me puis modulée. Le frissonnement de l'orgue 
et du gender (instrument percussif balinais). 
Une genèse minimale avec des moyens musi­
caux réduits pour éviter l'artifice, la surcharge. 
On pense aux F loyd, aux Allemands, à Steve 

Reich, mais ce n'est pas vraiment ça, il ne s'agit 
pas d'une volonté de "faire à la mode" de faire 
"comme l 'école" (Kraf twerk) c'est plus une né­
cessité de se réduire, de se retirer. L'humilité... 
Le thème entre ensuite repris de diverses façons 
par les percussions et les claviers. Un thème 
simple, 4 notes, un ton, un tempo obsédant, 
répétitif, qui balaie de notre tête ce qui l'embar­
rassait. E t le groupe s'installe dans l'oscillation, 
puis, juste comme le son semble devenir fragile, 
de cet encerclement, on libère du synthétiseur 
une grande envolée qui n'est pas le désir de 
prouver un virtuose mais le souffle presque 
sacré d'un interprête attentif à sa musique 
(Messiaen). Rupture. Vibraphone, toujours 
" l 'ambiance" et c'est la voix de Pauline Vai l -
lancourt qui, dans toute l'étendue de son ex­
pressivité "s igne" autant que 20 couplets sur­
chargés d'encre , et elle les signe dans toutes 

,les langues. On revient ensuite au son tribal, 
c'est la résurrection jouée sur les Anklungs(bali-
nais) on dirai t une fête de village, un peu barba­
re toujours rituelle, le final devenant lui-même 
toute une pulsation blanche, très sentie, très 
près du cantique de sortie d'une célébrat ion. 
Une pièce simple parce que sans séduction arti­
f icielle. Avec plutôt un dépouillement souriant 
ou l 'émotion n'est jamais plus loin que le souf­
f le de l ' interprète. 

2 eme Côté - L ' E V E I L DU L I E U 
A mon avis la pièce maîtresse de l'album même 
si c'est également la plus lourde, la plus indiges­
te à première audit ion. J ' a i eu l'impression d'un 
exorcisme au complet depuis les premières 
transes jusqu'à la délivrance. 

La pièce commence alors que Dionne joue sur 
une tôle suspendue, avec une balle de caout­
chouc et un archet. On pense à Mi krophonie I 
de Stockhausen mais la comparaison s'arrête 
vite. 
Là où le compositeur allemand obtenait un son 

uniforme de son gong, Dionne se permet de 
phraser les harmoniques de la tôle. Il fait parler 
le matériau. 

C'est le départd'un long chant d'envoûtement 
qui s'achèvera sur une incursion dans le sanctu­
aire dédié à l'exorcisme. Chant choral, carillons, 
cloches de verre, un vaste dôme stéréopho­
nique. Puis " L e temple du silence" la prépa­
ration à la cérémonie, douce et menaçante, aux 
cloches tyroliennes, avant de tomber dans la 
section médiane, "Des cycles et des passions" 
très violente, très percussive par le jeu des 
contretemps et des fractures de rythme (I5/8) 
le tout convergeant pour une union autant ryth­
mique que thématique avec les cloches, le gong 
et le piano, de là une montée et un accelerando 
se terminant dans une explosion, cri de libéra­
tion, délivrance, accouchement, orgasme. 

La matière musicale de cette dernière pièce est 
beaucoup plus riche et abondante et il faut 
nettement plus d'une audition pour s'en péné­
trer. Mais c'est de toute évidence un grand clas­
sique épique dont Les dimensions de fresque 
m'évoquent Wagner sans la prétention bour­
geoise... 

Tout au long des deux faces de l'album, 
Dionne et Brégent utilisent une grande variété 
de jeux d'écriture et d'interprétation qui les 
situent aisément comme des inventeurs de plein 
titre. Deux hommes en pleine possession de 
leur production, ayant établi la distance néces­
saire face à leur formation afin de pouvoir s'en 
servir pour exprimer pleinement leur vécu et 
leur senti. 

L'album " L E T R O I S I E M E J O U R " est une pro­
duction très honnête malgré certains défauts de 
prise de son et une gravure moyenne. A compa­
rer à la production québécoise habituelle, il est 
plus que valable. 

Dionne Brégent nous offrent ici une musique 
neuve et intelligente, mûrie mais dont la plus 
grande qualité demeure sans doute la sensibilité 
Une musique sans snobisme, vaste, qui se tou­
che mais ne s'abandonne pas. C'est peut-être 
ça une véritable musique concrète... 

par Marc Desjardins 
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Les nuits blanches 
A l ' heure où les bardes son t des " a m a t e u r s " au 
sens de la l o i , pu i squ ' i l s son t oblige's d ' a v o i r des 
jobs p a y a n t e s p o u r su rv i v re ! A l ' heure où les 
t r o u v è r e s du passé son t l ' avan t -ga rde de la c h a n ­
son ! 
A l ' heure où no t re m in i s t re des A f f a i r e s C u l t u ­
re l les , M ' L ' A l l i e r , avec ses a m i s o f f i c i e l s , s 'est 
mis à cons idé re r la c h a n s o n , à se rend re l en te ­
m e n t c o m p t e de la s i t ua t i on : e l le est n o t r e m é ­
d i u m c u l t u r e l . O n en fa i t b e a u c o u p et b i e n . J ' e s ­
père q u ' o n ne s 'assoi t pas là-dessus c o m m e un 
t résor . J ' e s p è r e aussi q u ' o n ne la laissera pas 
s ' envo le r , c o m m e une r ichesse n a t u r e l l e , aux 
m a i n s des cap i ta l i s tes qu i ne son t pas si m é ­
c h a n t s q u ' o n le r a c o n t e , ma is q u i son t bê tes . . . 
bê tes . . . 
A l ' heure où des g roupes a m é r i c a i n s c o m m e 
S t y x ou S t a r c a s t l e c h e r c h e n t à s o n n e r b r i t a n ­
n ique ! 

A l ' heure où la c r è m e des d i sques du j e u n e 
J a z z , sevré du la i t de sa m è r e n o i r e , ja i l l i t en 
f o n t a i n e s m i r i f i q u e s du s tud io d ' A r n e B e n d i k s o n 
à O s l o . . . à l ' heure où les o re i l l es des f r ança i s se 
t o r t i l l en t sans t rop c o m p r e n d r e en t re l ' a m é r i c o -
b r i t a n n i q u e et le fa i sceau i r r é v o c a b l e m e n t r i che 
des f o l k l o r e s r é g i o n a u x . L ' é c l a t e m e n t de la F r a n ­
ce en p a y s p lus pe t i t s , sans f r on t i è res a u t a n t que 
poss ib le , P O c c i t a n i e o u la B r e t a g n e , le Q u e r c y e t 
le B e r r i . . . o u i , o u i , fa i t f leur i r la m u s i q u e . 
A l ' heure o ù les A l l e m a n d s v o y a g e n t au s y n t h é ­
t iseur e t p r e n n e n t des v a c a n c e s r e p o s a n t e s chez 
S c h u l z e , F r o e s e . . . m a n g e n t des tange r ines q u i 
f o n t rêver m ê m e les m a c h i n e s les p lus i ndus t r i e l ­
les ( K r a f t w e r k v e u t d i re o u t i l ) . 
A l ' heu re où les m u s i q u e s de p a r t o u t e n v a h i s s e n t 
mes o re i l l es ! C ' e s t l ' heure où je sors p o u r c o u r i r 
vers les c h a r m e s a u d i b l e s . . . l ' heure où je me t iens 
d e b o u t d e v a n t t o u t le m o n d e , t o u t n u , p rê t à 
c h a n t e r . Va i s - j e c r ie r M ô m a n ? B e n n o n , v o y o n s 
T o u t e la f a n f a r e n a t i o n a l e est en ar r iè re de m o i , 
qu i me s o u t i e n t . 

K S — S l e y c l . l t . 
h a r m o n i u m . L . 
guidon eat rem­
placé par un har 

Q u e f o n t nos o re i l l es q u é b é c o i s e s ? M i d i a p p r o ­
c h e ! L e n a t i o n a l i s m e est ma l vu d a n s le " m o n ­
d e " ; n o u s s o m m e s tous d a n s un m é l a n g e rac ia l 
et e t h n i q u e e t n o u s c h e r c h o n s à j o u e r - c 'es t 
no t re t o u r ! - la ca r te du n a t i o n a l i s m e . C .es t 
lég i t ime e t g é n i t a l , u t i le e t p ressant ! N o u s c h e r ­
c h o n s à v iv re la lu t te Q u é b e c / m o n d e et n o u s 
sen tons les pu l sa t i ons de no t re m u s i q u e ba t t r e 
en n o u s . N o u s a v o n s u n e a r m e , un o u t i l q u e l 'on 
m a n i e assez b ien ici : la m u s i q u e . 

M i d i a p p r o c h e . L a m o i t i é de t on c o e u r est s é d u i ­
te par le b ien f o n d é des t héo r i es co l l ec t i v i s tes ; 
l 'au t re m o i t i é c h e r c h e un p a y s p o u r s ' é t end re et 
se repose r . L a m o i t i é qu i p o m p e la sève n a t i o n a ­
liste dans un e f f o r t q u i ressemb le par fo i s à la 
m a s t u r b a t i o n . E f f o r t suave ! 

L a m u s i q u e o u v r e t o u t e s les p o r t e s . D a n s no t re 
répe r to i re m o b i l e de d i sques et de m u s i q u e s , 
ce r ta ines su rcharges d ' i n t e n t i o n s cu l t u re l l es ha­
b i l l en t pa r fo i s de t rès be l les m u s i q u e s d ' u n e 
m a n i è r e q u ' o n jugera d é p l o r a b l e ! A q u o i b o n un 
répe r to i re si on ne c ro i t pas q u e la m u s i q u e des 
au t res p a y s p e u t nos ê t re u t i l e , n o u s servir d ' 
ou t i l ? C ' e s t d é p l o r a b l e q u e la m u s i q u e brés i ­
l i enne se c h a n t e en brés i l ien ! A u x y e u x g ron -
deux de l ' i n t e r n a t i o n a l - a n a l y s t e t o u t rég iona l i s ­
m e est d é p l o r a b l e ! 

U n e c h a n s o n u k r a i n i e n n e , p é r u v i e n n e ou m ê m e 
angla ise p e u t pe rd re son c h a r m e à nos o re i l l es 
q u a n d el le est t r u f f ée d ' u k r a i n i s m e s , de p é r u -

de Sainte -Cécile 
v ismes ou m ê m e de b r i t a n n i s m e s , p e r t u r b a t e u r s 
p o u r les o re i l l es pu res du sauvage q u é b é c o i s . 

L a m ê m e c h o s e s ' app l i que à la c h a n s o n q u é b é ­
c o i s e , u n e su rcharge de q u é b é c i s m e s p o u r r a i t 
la r end re m o i n s c h a r m a n t e aux o re i l l es des 
é t r a n g e r s . . . S o w h a t ? J e t ' a i m e , y e s I l ove y o u  
ich l iebe d i c h . . . O n est c a p a b l e de ta i re du b o n 
d isco auss i . P a t s y G a l a n t , N a n e t t e e t B o u l e 
N o i r e saven t fa i re d a n s e r t o u t n o t r e pe t i t 
m o n d e , e t c 'es t b o n ! O n est à l ' éche l le de l ' in­
t e r n a t i o n a l s w i n g ! O n s 'est r e n d u là . . .ça va p e u t 
ê t re p lus lo in ? C a va p e u t ê t re a i l l eu rs ? 

U n e f ou l e de r é v o l u t i o n n a i r e s e m b o u r g e o i s é s 
pers is ten t à c ro i re q u e le p e u p l e ( la masse 
l abo r i euse ) est b ê t e , q u ' i l f a u t lui serv i r des 
choses n é c e s s a i r e m e n t f a i b l e s , fac i les et s imp les : 
du p a b l u m . C o m m e n t p e u t - o n r é v o l u t i o n n e r 
q u o i q u e ce so i t q u a n d o n c ro i t q u e le p e u p l e est 

I L Y E N A Q U I 

A P P E L L E N T Ç A 

D E L ' E N E R G I E 

N O U S O N A P P E L L E 

Ç A D E S O U T I L S 

bê te ! O n essaye m ê m e pas de lui laisser e n t e n ­
dre de la m u s i q u e r e p o s a n t e ou i n te l l i gen te : ça 
ren t re pas dans le p r o g r a m m e . O n f i l t re t o u t le 
n o u v e a u et l ' i n a t t e n d u . O n p ré fè re la m u s i q u e 
r e n t a b l e p o u r les d é j e u n e r s d é c a f é i n é s des e n d o r ­
m i s p e r m a n e n t s . J e c ro i s f e r m e m e n t q u e le p e u ­
p le v i e n t d u p e u p l i e r , q u e le v e n t q u i . c h a r r i e nos 
c h a n s o n s n o u s t raverse e t n o u s ag i te d o u c e m e n t , 
v e u x v e u x pas ; le p e u p l e f a i t le b r u i t de la m e r . 
J e p ré fè re pense r à un a rb re q u ' à u n e masse 
q u a n d je v e u x pa r le r des " l a b o r i e u x " . U n a rb re 
qu i f r é m i t à la m o i n d r e c h a n s o n , au m o i n d r e a i r . 

L a c h a n s o n est un m o y e n p o p u l a i r e d ' e x p r e s ­
s i o n . O n ne p e u t pas la d é r a c i n e r , n i la n o y e r , 
n i la p e n d r e . E l l e c h a n t e chez n o u s à la m o d e des 
a m é r i c a i n s dans b ien des cas ; e l le se c h e r c h e des 
" m o d e s " e t des a l lu res dans d ' a u t r e s c a s . N o t r e 
f o l k l o r e , ce lu i qu i sou f f l e d a n s le c o e u r , a d o n n é 
ses t h è m e s et ses a l lu res à F o r e s t i e r , aux S é g u i n , 
J i m et B e r t r a n d , à t an t d ' a u t r e s aussi q u i a v a n ­
c e n t , p lus ou m o i n s a n o n y m e s , p lus ou m o i n s 
révé lés , vers u n e exp ress ion p r o p r e m e n t q u é b é ­
co ise d ' u n f o n d t r a d i t i o n n e l q u i ne l 'est pas fo r ­
c é m e n t . L a m u s i q u e des v i o l o n n e u x est ce l te ; 
les m o d u l a t i o n s h a r m o n i q u e s des t u r l u tages de 
M m e B o l d u c r e s s e m b l e n t é t r a n g e m e n t a u x f u ­
gues de B a c h . E n t r e u n e gigue à l ' i r l anda ise et 
u n e c o m p l a i n t e f r ança i se d ' i n s p i r a t i o n a r a b e , on 
c h e r c h e dans n o t r e m u s i q u e f o l k l o r i q u e ce q u i 
est q u é b é c o i s . C ' e s t par les a l l u res n o u v e l l e s q u e 
l ' i n t e r p r é t a t i o n d o n n e à la m u s i q u e f o l k l o r i q u e 
q u e c e r t a i n e s c h a n s o n s ou c e r t a i n e s t o u n e s d e ­
v i e n n e n t q u é b é c o i s e s . 

E n c h e r c h a n t l ' i n t e r n a t i o n a l i s m e o n r i sque de ne 
pas le t r o u v e r . C ' e s t en é t a n t s o i - m ê m e q u ' o n y 
a r r i ve ! L a c o u r s e à l ' i n t e r n a t i o n a l i s m e a t e rn i 
b e a u c o u p de m u s i q u e s , de b ien des p a y s , d e p u i s 
le p h é n o m è n e B r o a d w a y e t sa d i f f u s i o n i n t e r n a ­
t i o n a l e . P a r a i l l eu rs la c o u r s e au n a t i o n a l i s m e , 
b ien q u ' e l l e a i l le dans le sens c o n t r a i r e , é t o u f f e 
pa r fo i s l ' exp ress ion dans l ' oeu f ; e l le r édu i t les 
mus i c i ens q u i cho i s i ssen t " l ' a u t h e n t i q u e " à la 
r épé t i t i on de c e r t a i n e s f igures f i x e s , à l 'u t i l isa­
t ion répé tée des m ê m e s f o r m e s . A f o r c e de v o u ­
lo i r ê t re t r a d i t i o n n e l , on perd le g o û t de l ' i n v e n ­
t i o n , ce q u i m e s e m b l e a t t r i s t an t . L ' a r t i s a n a t 
l 'est m o i n s . I l f u a t t a p o t e r la m u s i q u e et la ta i l le r 
à sa m e s u r e : e l le est un mé t i e r d ' a r t , e l le auss i . 

•Ca d e v i e n t fac i l e d ' ê t re q u é b é c o i s q u a n d t o u t ce 
q u ' o n fa i t p o u r l ' e x p r i m e r , c 'es t lever sa b iè re au 
b o u t de son b r a s , dans une a n n o n c e ou n o n , e t 
c r ie r : " S a l u t ! F r è r e q u é b é c o i s . " C o r n m e si o n 
é ta i t d e p u i s l o n g t e m p s les h é r o s i n c o n t e s t é s de 
t ous les c o m b a t s . O n a gagné les t r o p h é e s de la 
m o r t a l i t é r o u t i è r e et du par lage au t é l é p h o n e , 
n o n ? 

D e s g r o u p e s c o m m e O f f e n b a c h o u M o r s e C o d e 
f o n t une m u s i q u e de q u a l i b r e i n t e r n a t i o n a l e q u e 
des q u é b é c i s m e s et des n a t i o n a l i s m e s t rans f i gu ­
r e n t . L e u r a u d i t o i r e les e n c h a î n e p r e s q u e i c i . O n 
a n a t i o n a l i s é l ' é l ec t r i c i t é m u s i c a l e auss i . L e s 
résu l ta ts seront - i l s c o m p a r a b l e s à c e u x de l ' H y -
d ro ? 

L e g rand b l o c du jazz - rock n o r d - e u r o p é e n a v a n ­
ce ve rs n o u s a v e c ses s y n t h è s e s de t r a d i t i o n s e t 
d ' é l é m e n t s a m é r i c a i n s r e m a n i p u l é s . N o u s a v a n ­
ç o n s vers e u x a v e c nos e x p é r i e n c e s . L a r e n c o n t r e 
r i sque d ' ê t r e f r u c t u e u s e . O n ne ressent pas le 
beso in d ' a l l e r vers le b l o c a m é r i c a i n , p u i s q u e la 
m u s i q u e qu ' i l d i f f use n o u s p o u r s u i t et n o u s a t ­
t e i n t p a r t o u t . L e u r s s tars n o u s c a c h e n t des m e r ­
ve i l l es . C ' e s t s o u v e n t les c r i t i q u e s e u r o p é e n s 
q u i sens ib i l i sen t les l ec teu rs o u les a u d i t e u r s a u x 
m u s i q u e s o r ig ina les q u i p e u v e n t sor t i r des U . S . A . 

I ls les r é v è l e n t au m a r c h é i n t e r n a t i o n a l , l a r r e t e t  
O r e g o n son t des v e d e t t e s e u r o p é e n n e s . 

Q u e la m u s i q u e so i t un m a r c h é est u n e réa l i té 
b ien d é g r a d a n t e q u i a des e f f e t s b a r b a r i s a n t s sur 
les p r o d u c t e u r s , les m u s i c i e n s e t les a u d i t e u r s . . . 
m a i s c ' e s t l ' a m p l e u r de ce m a r c h é q u i a p û pe r ­
m e t t r e l ' a p p a r i t i o n des c o u r a n t s pa ra l l è l l es d ' é ­
c h a n g e s . O n p e u t se p r o c u r e r la m u s i q u e de par ­
t o u t chez n o u s . L a rad io en j o u e en p e u , m i e t t e 
à m i e t t e . . . ma i s les t ab les t o u r n a n t e s de c e r t a i n s 
m é l o m a n e s s ' épu i sen t en d é c o u v e r t e s de t o u t e s 
so r t es . L a m u s i q u e q u é b é c o i s e s 'adresse au m o n ­
de par un de ces c o u r a n t s pa ra l l è les du m a r c h é 
i n t e r n a t i o n a l . L e m a r c h é est u n e p la ie p le ine de 
b i b i t t e s , ma is une p la ie q u i s ' o u v r e des fo i s sur 
des i les v ie rges e t m y s t é r i e u s e s , sur des oasis s i ­
l e n c i e u x , sur des t o u r b i l l o n s t r o u b l a n t s q u i n o u s 
p l a i sen t . 
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T H E A L A N P A R S O N S 
P R O J E C T 

T A L E S O F M Y S T E R Y 

A N D 

I M A G I N A T I O N / 
E D G A R A L L A N P O E 
20th C . R . T-508 

Déci­
dément, ce conte traverse les 
âges à la manière d'un courant 
d'air : sans jamais s'émécher ni 
s'user, toujours à ravir les en­
fants d'une génération à l 'autre. 
Pourtant ce n'est plus les en­
fants qu'alors nous étions que 
touche cette nouvelle adaptation 
du conte, remanié dans un style 
tout à fait à l'anglaise. Tou t y 
est : une présentation irrépro­
chable (pochette, livret intérieur 
comprenant textes édités en 
français, en anglais, e t c . , dessins 
et indications des musiciens dans 
chacune des parties du conte) ; 
on peut choisir selon ses goûts 
ou sa nationalité : le récit peut 
être entendu en français, anglais, 
en italien, en espagnol ou en 
allemand (à condit ion de pou­
voir trouver l 'édition, pour les 
trois dernières); par la qualité 
des musiciens ici présents, c'est 
un projet d'envergure car ont été 
regroupés des noms tels Manfred 
Mann (Pierre), Stéphane Grapel-
li au violon (le chat) , E n o (le 
loup), les batteurs Bil l Bruford, 
Phil Coll ins et Cozy Powel l (les 
chasseurs), le pianiste Kei th Tip-
pett (le lac) et sa femme Ju l ie 
(ex-Driscoll) accompagnés par la 
Chorale Anglaise, Al ivin Lee , 
J o n Hiseman et Chris Spedding 
(ces deux derniers anciennement 
avec Jack Bruce) . 

Généralement le disque est 
tenu (magnifiquement d'ailleurs) 
par Garry Moore (gtr.), Percy J o ­
nes (basse) et Phil Coll ins (bat.) ; 
tout y est car la prise de son est 
ici exceptionnelle. E l le fait de 

cet enregistrement un petit chef 
d'oeuvre inspiré par une simple i-
dée et des thèmes bien connus 

de Serge Prokofiev. Même si 
vous êtes nourris de préjugés, 
comme l'étaient certains de mes 
amis, vous redécouvrirez avec 
plaisir les petites rengaines et 
vous découvrirez les nouvelles 
aussi. Pour ce qui est des vieilles, 
cette adaptation inattendue les 
enveloppe d'un nouveau hâle, les 
transfigure en y projetant des 
inatruments et des sonorités plus 
récentes et plus proches de notre 
X X e siècle. Mais il ne faudrait 
surtout pas croire que le disque 
est un exemple vivant de l'art 
contemporain, parce qu'on peut 
y entendre une chprale, des ar­
rangements de cuivre, un rock'n-
rol l , un blues, (duo Alv in Lee et 
Stéphane Grapel l i ) , et un super­
be thème final arrangé par les 
producteurs Jack Lancaster et 
Robin Lumley , qui sont les insti­
gateurs de ce projet, thème dans 
lequel on chante avec force et ra­
ge que Pierre est un brave, que 
Pierre est un héros. On chante à 
tue-tête à la gloire de ce petit 
bonhomme, le seul que je con­
naisse qui ait pu à ce jour se faire 
bon ami des oiseaux, des canards 
et aussi capturer un gros-mé­
chant-loup. 

L'histoire se termine évidem­
ment à l'avantage des bons et au 
désavantage des mauvais. Mais 
c'est un conte. Ce que Prokofief 
ne savait peut-être pas, c'est que 
le loup ne chasse qu'rn bande. 
Ici on excusera car les erreurs de 
ce genre sont les meilleurs pré­

textes aux belles oeuvres de ce 
genre. 

Enfants, nous préférions le rê­
ve à l 'éducation; nous étions plus 
porteurs de nos rêves que stu­
dieux et enragés élèves, plutôt 
insensibles aux messages politi­
ques. Mais qui n'a pas été par 
Ye l low Submarine ? , à ma con­
naissance, le conte le plus politi­
que et le plus engagé par une des 
voies les plus subversives, celles 
du rêve, de la musique et des 
couleurs. Entre nous, il n'y avait 
peut-être pas un groupe plus en­
gagé que les Beatles; et c'est jus­
tement avec ces derniers qu 'A lan 
Parsons obtint son premier con­
trat d' impprtance : il fu t assis­
tant ingénieur pour Abbey 
Road. Tou t dernièrement, Alan 
Parsons a été producteur d'un 
disque-projet intitulé "Ta les of 
Mystery and Imagination/Edgar 
Al lan Poe (toutes les pièces sont 
inspirées de nouvelles de cet é-
crivain mort en 1849 dans des 
circonstances mystérieuses), dis­
que un peu différent de "Pierre 
et le L o u p " , mais non de moin­
dre envergure, puisqu'on y ap­
précie la présence d'un orches­
tre composé de 200 musiciens, 
sans compter les 27 autres de 
formation moins classique, et la 
Chorale Anglaise. Parsons a aussi 
été l'ingénieur en chef de "Dark 
Side of the M o o n " de F l o y d , de 
" R e d Rose S p e e d w a y " de Mc­
Cartney, de " T h e air that I brea­
t h e " des Holl ies. J e vous informe 
de tous ces détails car ils don­
nent une très bonne idée du trai­
tement du son qu'i l applique 
pour son propre disque, et aussi 
une idée du style qu'on peut 
facilement rapprocher de celui 
des Beatles vers la toute f in, et 
plus particulièrment de celui de 
McCartney et de Pink F loyd . Le 
disque, cependant, possède une 
atmosphère bien à lui, différente 
pour chaque pièce musicale du 
fait que chacune de celles-ci est 
inspirée d'une "histoire extraor-, 
d ina i re" et contée/chantée par' 
un chanteur différent. Parmi 
ceux-ci, il y en a un qui presque 
insupportable, Arthur B rown , 
qui , dans l'ensemble du disque, 
fait très déplacé; et c'est dom­
mage, parce que la pièce est ani­
mée d'une mélodie et d'un 
rythme forts appréciables, qui 
pourraient faire danser un grand-
père -- si l'idée lui en venait natu­
rellement. 

J e distingue dans ce disque 
trois parties bien précises : tout 
d'abord, il y a la mélodie thème, 
jouée de différentes manières 

avec différents instruments à tra­
vers trois pièces ( A dream within 
a dream, The Raven, Doctor 
Tarr and professor Fether) qui , 
elles, en entourent deux, chan­
tées et nous venant des mêmes 
compositeurs; ces deux-là, et une 
autre de la face B , ne sont pas de 
nature tes différente des trois au­
tres, mais elles ont toutes une 
présence, une existence plus dé­
tachée de l'ensemble du disque-
projet; fianlement, la troisième 
partie, avec l'aide d 'Andrew Po­
well qui travailla aux côtés d'ar­
tistes aussi différents que Hum­
ble Pie et Stocchausen : c'est 
une suite conduite par Powel l 
dominée par desarrangements 
d'orchestres et de choeurs et 
inspiré du conte bien connu 'The 
Fal l of the House of Usher ' qui 
s'étire d'un Prélude à la chute; 
l'album est clos par une merveil­
leuse chanson qui a beaucoup de 
points en commun avec 'Us and 
T h e m ' des F l o y d . 

Somme toute, c'est un disque 
fascinant à mettre aux côtés de 
'Pierre et le Loup ' parce qu'on y 
sent le même désir de travail 
d'envergure sans bavures, qui est 
une qualité indéniable chez les 
Anglais, peuple cherchant à évi­
ter le plus pssible les erreurs en 
tous genres. Musicalement par­
lant, on n'aura jamais à craindre 
d"eux qu'un jour ils nous en­
voient des saloperies par la gueu­
le : ils sont tout à fait immunisés 
contre le travail 's loppy". 

Christian Belleau 
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F R I P P & E N O 

E V E N I N G S T A R 
Island Help 22 

Eno repose sa voix; il ne chan­
te pas ici, il programme. Il prépa­
re des rubans paisibles et infinis 
qui servent de tapis volants au 
vol discret des guitares de Fripp. 
Ils ont donné ensemble une série 
de concerts qui a dérouté tous 
ceux qui cherchaient les spec­
tres/âmes de King Crimson et 
Roxy Music. C'est toute une 
nouvelle musique qui a résulté 
de leur collaboration. On con­
naissait déjà le disque No Pussy 
Footings qui était leur première 
expérience commune, mais il 
faut dire qu'ils ont fait un bon 
bout de chemin depuis. Eno a re­
trouvé son calme avec 'Another 
Grwen Wor ld ' et Fr ipp s'est re­
mis du cauchemar U . S . A . , la fin 
tragique de King Crimson. 

La très lente évolution de leur 
musique dispose au repos ou à la 
rêverie; un module se construit à 
pas de tortue, comme une che­
nille harmonique. Ils choisissent 
quelques notes, les replient sur 
elles-mêmes, les enferme dans un 
cocon, et quand l'équilibre s'im­
pose de soi-même, la musique 
s'éteint. C'est chacune de leurs 
constructions qui s'envole com­
me un papillon immobile, com­
me une libelkille plutôt. Ses ailes 
frémissent bien qu'elle reste im­
mobile. L a structure mélodique 
des morceaux de Fr ipp-Eno est 
encore plus simple que celle des 

longues sagas de Klaus Schulze... 
trois ou quatre notes, et le tour 
est joué. Jamais d'emportement! 
Fr ipp ne se lâche pas; il ne fait 
pas de solo déchirant. On dirait 
qu'il va au-delà de la cruauté de 
ses guitares métalliques; il les re­
tient pour créer un presque-silen­
ce viscéral. 

Cette musique éthérée du duo' 
brittannique s'inscrit d'emblée 
dans la famille mystique des néo­
romantiques électroniques. El le 
cherche le silence à travers le dé­
pouillement progressif de la mu­
sique... comme une He au nord 
du monde où fleurirait un seul 
pommier. C'est des pommes d'or 
qu'ils cherchent à produire pour 
nos oreilles qui s'en argentent. S i 
vous revenez vérifier votre table 
tournante pour voir si elle est 
restée accrochée, c'est parce que 
votre avidité nerveuse, gâtée par 
les sling-shots du rock'n'rol l , 
n'est pas encore disposée à rece­
voir la musique des sphères céles­
tes. Qu'une note dure une demi-
heure n'est pas un crime, ni une 
farce dadaiste ! C'est une porte 
ouverte - grande ouverte ! - à 
la participation de l'auditeur. 
Evening Star n'est pas un disque 
qu'on pourra offrir à des adoles­
cents pour Noel , à moins que les 
adolescents cessent d'imiter l'agi­
tation destructrice de leurs aines. 

Pierre V o y e r 

F E L I X P A P P A L A R D I 

C R E A T I O N 

A & M S P 4 5 8 6 

Si vous avez encore vos vieux 
disques des " C r e a m " , de " M o u n ­
ta i n " et de Jack Bruce comme 
disques de chevet, vous serez 
charmé par ce retour de Felix 
qui chante toujours aussi divine­
ment et se fait quelquefois pré­
sent à la basse et aux claviers, 
accompagné ici de quatre petits 
japonais qui se débrouillent assez 
bien, dont un guitariste qui se 
prend 'pour Leslie West lui-mê­
me. Made to be played loud. 

Christian Belleau 

G A R Y W R I G H T / 
S P O O K Y T O O T H 

T H A T W A S O N L Y 
Y E S T E R D A Y 
A & M SP-3528 

A l'ordinaire, je suis tout à fait 
contre la formule 'Greatest Hi ts ' , 
qui n'est qu'une misérable mise 
en scène de la part de la compa­
gnie opérante qui espère ainsi 
s'octroyer encore quelques gros 
profits sur le dos d'un groupe de 
renommée, récemment dissous. 
Quand je dis " à l 'ordinaire", je 
signifie par là que ce double al­
bum fait un peu exception car il 
recèle de petites qualités appré­
ciables : a) on trouve, à l'inté­
rieur, une biographie du groupe, 
complète et agrâble à l ire; b) je 
ne sais pas ce que A & M a fait au 
son : on pourait s'imaginer au 
départ que chacun des morceaux 
aura son son original, ce qui fe­
rait de cet album un ramassis de 
conceptions sonores difficile­
ment conciliables, mais non, il y 
a eu effort de ce côté là. Tou t a u ' 
long des deux disques, sonne une 
homogénéité sonore qui donne 
l'impression que l'ensemble a été 
prévu par le groupe aux fins d'u­
ne seule édit ion; même certaines 
pièces ont été améliorées, com­
me 'Ev i l W o m a n ' tiré de " S p o o ­
ky T w o " . Pour ce qui est du 
choix des pièces, je rte suis pas 
déçu, toutes mes préférées sont 
là sauf une qui manque au gâ­
teau et c'est'I 'm the Walrus'. On se 

T H A D J O N E S / M E L L E W I S 

N E W L I F E 
A & M / H o r i z o n SP-707 

Dans la collection " H o r i z o n " 
de A & M , qui est un effort loua­
ble de cette compagnie pour a-
méliorer le son, la documenta­
t ion, le choix des artistes et la' 
présentation dans la catégorie 
Jazz, j 'ai pu apprécier une nou­
veauté : " N e w L i f e " de Thad J o ­
nes et Mel Lewis . Si vous vous 
remémorez avec nostalgie ces 
vieux orchestres Big Band , com­
me ceux de Gi l Evans, Charles 
Mingus, Woody Herman, Count 
Basie, Benny Goodman , Duke 
El l ington, vous n'aurez aucune 
peine à saisir la volupté perfec­
tionniste qui se dégage de ce dis­
que; vous aurez tous les plaisirs 
du monde à savourer ces pièces 
construites avec concision et ma­
thématique et qui , de plus, sa­
vent respirer par toutes les pores 
de leurs instruments. Ces qualit-
tés entremêlées font de ce dis­
que un parfait mélange de fOU-

T ^ t J - . . - . M.-I 

New Life 

gue et de légèreté. Pour ceux qui 
n'ont aucune idée de ce que ça 
peut donner, laissez-vous tenter; 
c'est un achat difficile à regret­
ter. Par ce disque, Thad et Mel 
fêtent leur dixième anniversaire 
.de vie commune et de swing im­
perturbable. On souhaite à cette 
deuxième décennie qui s'ouvre à 
eux, autant de voeux de vie re-
nouvellée dans le jazz des grands 
ensembles qu'i l est possible d'en 
formuler. 

Christian Belleau 

console en se disant qu'il n'y 
avait peut-être pas de place. 
Mais c'est rien parce qu'il y a 
une compensation : deux inédits 
de la formation " T h e Mi r ror " : 

' I know' et M can' t see the rea­
son' , dont la parution était pré­
vue pour un 45 tours. Par con­
tre, rien du disque " T h e Mi r ro r " 
n'est ici édité; de l'avis du bio­
graphe, cette formation était une 
prometteuse combinaison de 
musiciens, mais le plat a raté; et 
alors on a pu se mirer dans de la 

gelée décourageante et sans âme. 
Pour tous ceux qu'intéressent 

l'esprit et la fougue débordante 
su Spooky Tooth d'entre les an­
nées '68 et '73, et pour ceux-là 
qui voudraient économiser des 
sous, " T h a t was only Yes te rday" 
est un bon acaht. Mais je suis 
toujours contre cette politique 
gros-sou des compagnies en plas­
t ique. Qu'est-ce que ça va être 
quand les Stones vont se dissou­
dre...! . 

Christian Belleau 

M A R K - A L M O N D 

T O T H E H E A R T 
A B C D 945 

Pour ceux qui ne connaîtraient 
pas encore la musique de J o n 
Mark et Johnny A lmond, il faut 
la présenter avec des gants 
blancs. Ce duo s'est spécialisé 
dans une sorte de blues à fleur 
de peau, un swing jazzé,une voix 
de presque enrouée, entourée de 
voiles sensuels, un saxophone or-
gasmique et la détente esthéti­
que. Ils reviennent ici à la Sam­
ba, un peu voisine de celle qu'on 
entendait sur The Ghet to . . Il y 
reste bien sûr des moments 
d'emportement, des brusqueries 
subites, mais la voix de Mark, 
comme un fil de soie, rétablit 
toujours le calme. 

La sensibilité de Mark est 
exceptionnelle; j 'ai toujours l'im­

pression qu'il va fondre en lar­
mes. 'Here comes the rain' lui 
ressemble comme deux gouttes 
d'eau -- c'est le cas de le dire ! --
on y trouve des sautes d'hu­
meurs presque troublantes. 

Le duo déjà célèbre s'est en­
touré cette fois-ci du non moins 
célèbre Bil ly Cobham à la batte­
rie et de Greg Bloch au violon. 
Le résultat est impressionnant. 
C'est sans doute un des meilleurs 
disques qu'ils aient publiés. Leur 
musique se range difficilement 
dans les catégories déjà nom­
mées; ils font une espèce de folk-
jazz un peu sud-américanisé qui 
jne ressemble qu'à eux. Repo­
sant, rêveur, sensuel. 

La guitare classique de J o n 
Mark a vraiment des accents es­
pagnols qu'un romantisme exa­
cerbé vient épouser dans un bain 
de vibraphone. C'est Johnny A l ­

mond qui en joue quand il n'a 
pas la bouche et le souffle exta-
tiquement happés par ses saxo­
phones. 

C'est sans doute le plus calme 
de leurs disques. J'espère que ce 
ne sera pas le dernier, puisqu'il 
semble que le duo se soit réuni 
pour répondre à la demande de 
leurs fans. C'est ce qu'explique 
une note sur la pochette. To the 
Heart semble être le disque 
d'une réunion. E t leur cohésion 
a tellement de poids qu'elle arri­
ve à calmer, relativement, les 
élans effrénés de Cobham; ils 
ont dû le tenir attaché dans un 
coin de studio et le lâcher seu­
lement quand ils en avaient 
besoin. Le dosage est excellent. 

On sent qu'ils ont beaucoup 
d'énergie, mais elle est contrôlée. 
Ils lâchent leurs chevaux fous sur 
'Busy on the L ine ' : c'est étour­

dissant !... Mais on s'attend à re­
tomber dans le "deep b lue" , et 
c'est ce que nous ramène 'Every ­
body needs a fr iend'. Le disque 
s'achève dans un style résolu­
ment "ba l lade" à la Mark-
A lmond ; le saxophone fait et dé­
fait des noeuds dans le ventre de 
ceux qui se donnent la peine 
d'écouter. 

Pierre Voye r 

P E T E R A L L E N 

T A U G H T B Y E X P E R T S 
A & M SP4584 

Connaissez-vous la grande fol­
le du fi lm "Caba re t " , Liza Minel-
li ? E h bien, ce monsieur est son 
ancien mari et si vous avez ap­
précié la grande folle, vous ap­
précierez ce grand fou très 
décontracté mais trop mélanco­
lique... très friand de ballades, de 
sérânades, des grandes villes 

(Ho l l ywood , New Y o r k ) , des 
avions, des stars, des comédies 
musicales romantiques. A noter : 
la présence d'excellents batteurs 
(J im Keltner et J im Gordon) aux 
côtés de musiciens d'un tout 
autre étage (un peu plus bas), 
fait très curieux, très incompré­
hensible... enfin.... 

Christian Belleau 
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C O N E Y I S L A N D B A B E 
L O U R E E D 
R C A APL1-0915 

ment par Bob Kul ick et par 
Bruce Y a w . Parce que Lou Reed 
renouvelle sa panoplie de musi­
ciens à chaque a lbum, il change 
du même coup toute une con­
ception mais non la qualité. La 
seule chose qui reste égale à elle-
même à travers tous ces change­
ments, c'est la présence bien 
personnelle de Reed. Pour se 
faire une idée du personnage, 

C O N E Y I S L A N D B A B E 
L O U R E E D 
R C A A P L 1 - 0 9 1 5 

Jusqu'à ce jour j e ne connais­
sais L o u Reed qu'a cause du suc­
cès de chansons comme " W a l 
king on the wi ld s ide" , "Sa tu r - peut-être ne devrait-on pas trop 
day night" , e t . . . entendues si se fier à Rock and Rol l Animal 
souvent dans les clubs, vers 2h. qui n'est qu'un moment unique 
du matin lorsqu'on se met à dans sa production musicale, 
flotter bizarrement dans le som- D a n s C o n e y Island Babe on re,-
bre velours des souterrains de la t r o u v e u n n o m b r e a p p r é c i a b | e 

h i f -K, ,^ TLT* VJl\î de ballades comme " A gi f t " dans 
heure-la que Lou Reed est le , .. n , , ° 
plus appréciable, lui qui est le , a c l u ? l l e R e e d s e Proclame com-
symbole vivant (à New York du m e e t a n t u n cadeau a toutes les 
moins) de tout ça, lui l 'ex-mem- femmes du monde. O n retrouve 
bre du Velvet Underground, aussi beaucoup de rock, du Rock 
groupe qui fut auréolé par la 'n Rol l d 'époque, de la chanson 
présence d 'Andy Warho l , aujour- d'atmosphère dont " K i c k s " fait 
d'hui remercié pour son apport p a r t i e | derrière laquelle s'insinu-
spintuel a Coney Island Babe. e n [ d e s d i s c u s s i o n s i n t e r m i n a 

Transformer mis a part, ma . . , , , • A a D a a A . . . , „ 
véritable initiation au L o u Reed b l e s ; L a v o l x d e R e e d n o u s r e 

sauvage et acéré a eu lieu grâce à " e n t s a " s cesse comme une con-
la rencontre-assemblage inatten- f e s s l o n d e s " , d f , s , r s p a s t e l l e 

due d'un bassiste marseillais frai- m _f n t s e c r e t s

 d a ll l e u r s„ 
Tou t comme dans Rock chement débarqué, qui à l'épo­

que gagnait sa croûte avec ces 
artistes marginaux de Paris qui 
ont " l 'accent qui pè te " , et du 
disque live " R o c k and Rol l an­
ima l " . L e mélange de ces deux 
enragés du Rock 'n Rol l donna 
une de ces mixtures à n'ingurgi­
ter qu'en cas d'extrême léthar-

and 

Rol l Animal et dans Coney Is­
land Babe on pourrait se deman 
der pourquoi son style décousu 
de vagabond a tellement besoin 
de s'entourer d'aussi bons musi 
ciens. Il faut s'entendre ic i : L o u 
Reed n'est pas toujours un chan­
teur extraordinaire. Tâche-t-il de 
compenser son manque de sûreté 

gie. C'est, voyez-vous, que les 

vocale par un fond musical irre musiciens de cet album dépassai­
ent en consistance et en puissan­
ce un tank de la deuxième guerre 
en pleine act ion. E t c'est peu 
dire. 

Avec Coney Island Babe, Lou 
Reed est bien fidèle à son mythe 
il le nourrit et le nourrit bien 
avec maints et maints coups de 
dents et d'accents rageurs. Pour­
tant, on assiste ici à un person-

prochable? Par moments, on 
pourrait presque imaginer Reed 
en poète troubadour à la Dylan 
s'il n'avait pas, et c'est ici que ça 
devient intéressant, ce côté ani 
malesque américain du nord qu 
nous déverse à flots une agressi 
vite fantasmatique, presque pas 
sive, des balafrés et junkies d 
East Har lem, de Jamaica Queens 
de Brook lyn , du Bronx et de Co 

Pour tout vous dire ou plutôt 

nage plus tendre qu'à l 'habitude, 

un peu moins grinçant. Reed va n e y l s l a n û 

même jusqu'à une certaine so- , r . 
. i ^ . - , „ u , „ K , ne p u s rien vous dire, s il y avait 

phistication quand il chante K „ n J j ; . L „ : I 
"Crazy feel ing" et " K i c k s " 
Après " R o c k and Rol l an ima l " 
" C o n e y island B a b e " déçoit un 
peu; tout dépend à quelle facette 
du personnage on s'attache. Pour 
ma part, il n'a plus cette même 
intensité de base qui avait sur­
tout été créée par Steve Hunter 
à la guitare et par Prakash John 
à la basse. S i le mood a changé 
c'est largement du au fait q u ' 
ils ont été remplacés respective-

un album de Lou Reed à conseil 
1er pour un de ses non-incondi 
t ionnels, je serais tenté de choisi 
Rock and Rol l Animal pour des 
nuits d'orgie enragée et Coney 
Island Babe pour les sauvages un 
peu plus tranquilles et bavar 
deurs, pour les amoureux de pro 
menades amoureuses dans Coney 
Island..."then I sore and I get 
the whole thing for y o u " . 

Christian Belleau 

A L D l M E O L A 

L A N D O F T H E M I D N I G H T 
S U N 
Columbia / K C 34074 

Pour tous les amateurs de jazz 
et de rock, fusionnés ici par l'ar­
me à six cordes, beaucoup de 
disques sont à conseiller; mais au 
risque de ne plus savoir où don­
ner de la tête parmi cette débor­
dante production de musique 
constamment progressive, je vou­
drais en dévoiler un dont lé titre 
'Land of the midnight sun' éclai­
re diurnement et nous invite à 
fouiller plus avant les recoins au­
trefois sombres, parce qu'ayant 
été longtemps inconsidérée par 
le public, d'une musique touche-
à-tout, avide d'explorations ryth­
miques, harmoniques et mélodi­
ques, très soucieuse de la résul­
tante sonore. (Af in d'illustrer, 
on n'a qu'à penser à Miles Davis 
qui sut si bien relancer sur la 
scène mondiale des virtuoses tels 
Shorter,, Me Laughlin, Corea, 
Hancock, Zawinu l , Cobham, 
e t c . . ) 

C e guitariste qui a pour nom 
Al Di Meola, nous réserve d'é­
tonnantes surprises tellement il 
s'attache à la diversité musicale 
comme à celle du personnel. 

C'est un véritable méli-mélo : 
on y retrouve Mingo Lewis, qui 
signe la pièce d'ouverture, ancien 
membre de Santana; tout au 
long de cet album, il assure des 
percussions épicés dans un style 
typiquement latin. La qualité de 
certains morceaux est rehaussée 
par la présence de têtes d'affi­
ches : Stanley Clarke, Lenny 
Whi te et Chick Corea (tous 
membres de " R e t u r n to Fore­
ve r " dans lequel Al Di Meola 
exerce ordinairement ses joyeux 

talents). De Corea, on peut ad­
mirer l'aisance et la propreté au 
piano dans 'Shor t tales of the 
black forest', pièce uniquement 
composée d'un époustoufflant 
duo. J e ne voudrais pas oublier 
de mentionner le batteur Steve 
Gadd qu'on peut également é-

couter dans le " J o u r n e y to Lo ­
v e " de Stanley Clarcke, ni le 
bassiste Anthony Jackson qui 
fait ici ses premières armes : 
il s'aiguise, ni Jaco Pastorius, 
bassiste qui occupe présente­
ment la nouvelle formation de 
"Weather Repor t " , ni Alphonse 
Mouzon qui, par son passage 
dans " R e p o r t " et qui pour avoir 
accompagné Corryel l dans " E l e ­
venth House" , conquit ses lettres 
de noblesse. 

A h oui.. . , j 'oubliais Barry Miles 
qui fit son tout premier disque à 
l'âge fort avancé de quatorze 
ans... Ce fouillis de musiciens de 
talents, nous les retrouvons tous 
éparpillés car le disque n'est pas 
supporté par un groupe fixe. Di 
Meola (il n'a que 23 ans) évolue 
avec une facilité déconcertante; 

il saute du jazz au rock,au spul, 
au latin sans jamais choquer l'au 
diteur qui ne peut que rester é-
bahi à l'écoute de tant de sou 
plesse et de force, ces deux anti­
podes dans une seule main qui, 
réunis, permettent de s'aventurer 
très loin et de risquer très gros. 
Ici tous les styles sont permis : 
il utilise la distorsion sauvage et 
passionnée qui évoque Santana 
et Jef f Beck, sans en faire une 
habitude, ce qui lui permet cet­
te version de la Sarabande de J . 
S . Bach qu'il nous exécute seul, 
dans une calme simplicité. Cette 
sérénité se continue à travers 
" L o v e theme from 'Pictures of 
the Sea ' " dont toute la beauté 
est redevable à l'attrayante ligne 
de basse (Clarke) et à la voix de 
Patty Buyukas, célèbre incon­
nue. 

Vo ic i , entre tous, un des meil­
leurs exemples de ce que peut 
nous apporter la technologie des 
années '70, dont la caractéristi­
que essentielle est la fusion, et 
aussi un des meilleurs exemples 
des étranges (mais de bonne en­
tente) compagnonnages de musi­
ciens secoués de leur solitude 
et/ou de leur stable sécurité. Ce 
genre de disque est une médeci­
ne raffinée : elle ne fera pas crof-
tre vos organes auditifs en gros­
seur mais en sensibilité. Ce qui 
est tout de même mieux; ils 
prennent aussi moins de place, 
par contre, ils apprennent à 
prendre plus de l'ampleur musi­
cale qui leur est donnée. 

Christian Belleau 

J O H N M I L E S 

R E B E L 

Capitol P S 669 

S' i l avait fallu que je me fie à 
pochette, vous n'auriez jamais lu 
ces lignes. Elle est grotesque. Le 
titre et la pose de Miles, avec une 
carabine sur les épaules, sont 
empruntés à la mythologie de 
James Dean. On brasse et rebras­
se ce mythe du beau révolté, 
mais il n'est que très rarement 
efficace ! Il sera toujours l'image 
superficielle d'une Amérique 
sans but précis. Qu'est-ce qu'il a 
fait James Dean ? Quelques ap­
paritions dans des films et un 
accident spectaculaire ! 

J o h n Miles, lui , est un musi­
cien de talent. Sa versatilité le 
promène d 'un style à l'autre 
avec une élégance étonnante. I l 
sonne parfois "bea t le " et défini­
tivement "steeve wonder " sur 
' Lady o f my L i f e ' , mais il n'imi­
te pas... il fonce. Sa voix est ri­
che et sûre; elle s'attaque à des 
mélodies périlleuses sans jamais 
faillir. Humour et romantisme 
se côtoient; John Miles est un 
des auteursrs-compositeurs-inter-
prètes les plus complets de la 
relève britannique - si on suppo­
se qu'i l y en ait une ! D'un riff 
simple, sans jamais être banal, il 
fait un monument symphonique 
victorien. Sur 'Pul l the damn 
Thing down ' il me fait beaucoup 
penser à B o w i e ; certaines de ses 
inflexions vocales font "Garbo 's 
eyes' même si l'image que la po­

chette veut donner de lui en est 
une de " b u t c h " . O n sait à quoi 
s'en tenir avec les toffes; ils ont 
toujours une âme en caramel. 

L a chanson qui ouvre et clôt 
le disque, 'Music ' , est un dé­
ploiement grandiose de violons 
et de guitares électriques : "Mu­
sic was my first love and it will 
be my last. Music of the future, 
music of the past"... c'est pas 
sorcier, mais ça se prend bien. 

'Highf ly ' me rappelle un peu 
Supertramp, sans excès. Les pe­
tites notes perchées que Miles va 
chercher avec sa voix compéti-
tionnent avec son jeu de guitare 

qui, sans être de la virtuosité, ne' 
tombe jamais dans la banalité ou 
la répétition facile. Rebel est un 
disque qui a sans doute beau­
coup d'avenir. Il évoque beau­
coup de choses différentes, des 
sons connus - ' Y o u have it a l l ' , 
titre révélateur, me fait penser à 
Babe Ruth - mais il englobe tout 
pour essayer de pousser tout ça 
un peu plus loin. Ce n'est pas de 
la musique qu'i l faut écouter 
avec une attention religieuse - on 
peut faire la vaisselle en l'écou­
tant ! - mais ça ne donne jamais 
dans l'arrache-nerf. 

Pierre Voyer 
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D A V I D L I E B M A N & 
R I C H A R D B E I R A C H 

F O R G O T T E N F A N T A S I E S 
A & M Horizon 9 S P 709 

C'est le deuxième disque de 
David Liebman dans la collec­
tion Horizon que A & M consacre 
au jazz. Lé saxophoniste joue ici 
avec un pianiste dont le style dé­
tendu et traditionnel lui con­
vient parfaitement. Leur musi­
que s'écoule en rubans gracieux 
et paisibles; elle est rarement 
choquante et toujours éthérée. 

C'est envelope d'orientaleries 
que nous arrive ce nouveau dis­
que; la présentation se résume ici 
à une citation du Tao-to-King de 
Lao Tseu. Cette saveur à la fois 
chinoise et philosophique ac-

!3K 

compagne à merveille la musique 
•spirituelle de Liebman et Be i -
rach. Leurs variations mélodi­
ques sur une base simple à respi­
ration lente construisent dans 
l'air des volutes reposants. Ils ne 
s'éloignent pratiquement jamais 
du " m o d è l e " d'um jazz tradi­
t ionnel; ils font une musique mé­
ditative et contemplative qui n'a 
rien à envier aux formes plus 
bousculantes du nouveau jazz. 

Si vous vous apprêtez à dispo­
ser quelqu'un sur votre sofa; si 
vous voulez l'induire" à des dis­
positions délicates, voici le dis­
que qu'il vous faut, coulant, sen­
suel et reposant. Une vraie cure 
anti-stress ! Quand Liebman lais­
se le saxophone pour la flûte, 
c'est un versant plus ensoleillé 
de sa montagne qui nous appa­
raît. Les arabesques se suivent 
sans se ressembler, paisiblement. 

Etrange d'entendre une telle 
musique, évocatrice de branches 
de pruniers en fleur devant la 
pleine lune» produite par des mu­
siciens new-yorkais ! Il faut croi­
re que tous les jazzmen n'ont pas 
choisi le portrait réaliste de la 
confusion urbaine. 

Pierre V o y e r 

J E F F E R S O N S T A R S H I P 

S P I T F I R E 
Grunt B F L I 1557 

Les vieilles vedettes qui sont 
sur leur retour d'âge peuvent, à 
notre époque, prendre leur re­
traite vers trente ans; mais il y en 
a des tenaces qui tiennent bon et 
qui continuent... C'est le cas des 
Kantner, des Balin et de Grace 
Sl ik , une très belle petite vieille 
dans la trentaine. Le style de Jef­
ferson Starship est établi, on en 
connaît la texture, les forces et 
les faiblesses, mais on dirait 
qu'ils ont resserré tout ce qu'ils 
avaient pour produire Spit f i re. 
Les chansons ne sont pas plus sa­
vantes qu'elles ne l'étaient aupa­
ravant, les thèmes sont sensible­
ment les mêmes, mais on dirait 
qu'une nouvelle fureur s'est em­
paré d'eux. Les images de tigre 
et de dragon, les couleurs chau­
des et la révolte ont toujours été 
les pilleirs de leur musique, mais 
ils prennent ici une vigueur qu'ils 
avaient perdue... ou qu'on leur a-
vait oubliée. 

Grace Slik est divine dans 'Hot 
Water ' ! Les nerfs tendus de ce 
rock typiquement west-coast lui 
forment une trampoline des plus 
funky. Le laisser-aller qui carac­

térise leur musique s'affirme ici 
comme le plus solide ferment de 
leur style. Les voix dépassent 
toujours; Grace s'envole et lâche 
des petits cris suaves. El le est 
sérieusement dynamite dans 
'Hot Water ' , j ' insiste! 

Les fleurs dans la tête de San 
Francisco sont aussi loin que 
Surrealistic Pi l low, les décep­
tions ne se comptent plus dans 
les rêves de ces anciens jeTTnés 
américains, mais ils tiennent 
bon! La chanson 'St-Charles' est 
un peu le résumé lyrique de leurs 
espoirs. La guitare de Craig Cha-
quico se tortille de sa plus belle 
manière, s'embrouille dans son 
propre message. 

La visite (Papa John Creach) 
est repartie, mais les membres de 
la famille s'en trouvent regéné­
rés, renouvelés et frais comme ja­
mais. A u nombre qu'ils sont, il 
est pratiquement impossible 
qu'ils évitent la confusion, elle 
fait même partie de leur son, 
mais il s'en dégage toujours une 
saveur de conviction socio-politi­
que qui m'a toujours fascinée. 
Convict ion et confusion se fon­
dent toujours en tendresse 
quand Marty Balin et Grace Sl ik 
s'épousent vocalement. Spitf ire 
m'a surpris... agréablement. 

Pierre V o y e r 

T H E R E V O L U T I O N N A R Y 

E N S E M B L E 

T H E P E O P L E ' S R E P U B L I C 
A & M Horizon 8 S P 708 

Le jazz libre s'assagit; on dirait 
qu'i l commence à se purifier, à 
s'assénir. Lu i qui a toujours été 
le fidèle portrait de la réalité ur­
baine, du freak de la vie moder­
ne ! Le jazz de Leroy Jenkins, 
Sirone et Jerome Cooper trouve 
dans ce disque récent une formu­
le musicale que je ne qualifierais 
pas de "compromis " mais qui 
abandonne peu à peu le mille-no­
tes-à-la-minute pour une structu­
re plus réfléchie. Le 'New Y o r k ' 
de Leroy Jenkins est plutôt lyri­
que que réaliste. Il commence 
par un solo de violon très expres­
sif que viennent ponctuer assez 
délicatement la basse de Sirone 
et le rythme de Cooper. 

On est encore au coeur de l'ex­
périence pure, de la recherche 
qui prend des fois un visage d'au­
dace avant-gardiste, mais la musi­
que cherche ici à n'être que de la 
musique, sans implications cultu­
relles évidentes. 

Les "c lusters" jaillissent quand 
même. Il y a des chocs. On fait 
des f lamèches, mais on dirait 
qu'il y a maintenant une esthéti­
que plus perceptible des disso­
nances et des écarts de rythmes. 
Ils utilisent sur The People's 
Republ ic, la pièce titre du dis­
que, une panoplie d'instruments 
pour faire une musique presque 
africaine. Leurs éclats fusionnent 
dans 'Ponderous Planets'. Ce 
n'est pas une musique à écouter 
en dînant, mais quand on a envie 
d'une expérience unique, d'une 
attaque bombardante des sens 
qui, en fin de compte, fait réflé­
chir. 

Pierre V o y e r 

I R A S U L L I V A N 

I R A S U L L I V A N 
A & M / H o r i z o n SP-706 

Ira Sul l ivan, presqu'unique-
ment connu à Chicago, ayant re­
fusé de s'installer à New York où 
il aurait pu amorcer une carrière 
musicale jonchée de réussites, 
nous revient maintenant après 
plusieurs années de silence qui 
l'ont sûrement reposé, peut-être 
redevables au soleil et à la verdu­
re tropicale de la Floride où il a 
cru bon de planter sa tente vers 
1962. Entouré de musiciens en­
core inconnus du public ( Joe 
Diorio, Steve Bagby, Tony Cas-
tel lano), Ira Sull ivan nous pré­
sente un jazz de qualité, raffiné, 
qui ne déborde jamais. Le jeu de 
Sull ivan (surtout par le biais du 
Saxophone Soprano, mais aussi 
de la trompette, de la flûte, de 
l'afuche et du Sax. Ténor) fait 
par moments songer à Coltrane. 
Mais on sait qu'i l a subi la béné­
fique influence de Charlie Par-

T E R D J E R Y P D A L 

O D Y S S E Y 
E C M 1067-68 

Le studio de A m e Bendiksen à 
Oslo est un lieu de rencontre des 
noms les plus prestigieux de la 
" re lève " du jazz moderne : Co-
rea, Garbarek, Jarret , Bur ton, 
Weber et bien d'autres. Terdje 
Rypdal (prononcez " ta i reyë 
Rupda l " ) y est chez lui ; ce jeune 
guitariste norvégien est vraiment 
le "prod ige" du nouveau jazz 
nord-européen. Ce n'est pas sa 
virtuosité qui le distingue, c'est 
le souffle de son imagination 
musicale, la sobriété de son au­
dace harmonique et le calme 
étrange qui se dégage de sa mu­
sique. Quatre faces de longs dia­
logues entre la guitare lancinante 
et le trombone divaguant, un dé­
lire délicieux à une respiration 
qui ne s'agite que très rarement. 

Torbjôrn Sunde joue le trom­
bone; Brynju l f Bl ix tient pen­
dant des longues minutes des ac­
cords d'orgue qui se transfor­
ment subtilement au gré des ar­
chitectures harmoniques surpre­
nantes de Rypda l . Sveinung 
Hovensjô fait le point, il balance 
à la basse, discrètement puis sou­
dain magistralement sur 'Better 
off wi thout y o u ' . Svein Chris­
tiansen à la batterie est silen­
cieux comme les autres, il écou­
te beaucoup puis joue peu. Tous 
les musiciens de ce groupe écou­
tent l'air, quelque chose dans 
l'air leur parle de la mer et de 
l'infini. 

On a dit d 'Hendrix qu'i l fai­
sait parler sa guitare. Terdje 
Rypdal parle norvégien; c'est 
une langue chantante, avec des 
inflexions. Il explore des fjords 
d'effroi et ses voyages sont de 
plus en plus convainquants. 
Whenever I seem to be far away 

et What comes after ne révé­
laient que quelques facettes de 
son immense talent et de son ori­
ginalité fermement déconcertan­
te. Odyssey nous ouvre quatre 
faces de complaintes languissan­
tes où s'allument des geysers 
d'astéroïdes. 

Un grand calme dramatique où 
se faufilent des glissades de 
demi-tons suspects. L'orgue est 
partout; il sonne comme l'instru­
ment étrange des vieux profes­
seurs maniaques des fi lms d'hor­
reur. Le professeur a toujours un 
accent al lemand; il serait ici le 
cousin de Klaus Schulze. U n or­
gue encastré dans le roc, sur la 
paroi d'une grotte où il se passe 
des affaires troublantes et belles. 

'Rol l ing S tone ' est une sorte 
de long morceau funky-céleste. 

'Rol l ing S tone ' est une sorte 
de long morceau funky-céleste. 
Les soli du trombone y prennent 
des dimensions inouies. Il faut 
l 'entendre. Une lente décomposi­
tion harmonique où le trombone 
lâche des cris siphonnants dans 
une musique de nuit où la per­
sistance du moti f de basse ren­
contre en cachette, par petits 
blocs de surprises, la guitare 
" c r o c h e " et suave du troll d'un 
rock nordique qui cherche le 
fantôme de Malher ou Wagner. 
La fin de 'Rol l ing S t o n e " (23 
minutes) arrive vraiment com­
me une surprise. 

'Fa re We l l ' : je ne suis pas en­
core arrivé à percer le mystère 
de cette pavane d'une douzaine 
de minutes. Beauté troublante ! 
On peut penser qu'une telle mu­
sique, avec toutes les musiques 
qu'elle influencera, peut arriver 
à abolir définit ivement les clas­
ses : jazz, classique, rock, folk­
lore, standard, disco, go-go et 
"progressif". El le puise à plu­
sieurs sources, mais ce qu'elle 
projette laisse co i . 

Pierre V o y e r 

T E R J t R Y PO A i . O D Y S S E Y 
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ker, qu'il a été attiré par ce qu'il 
appelle " la puissance de sa légen­

d e " . Une légende de la même é-
toffe a été formée autour d'Ira 
par la plupart de ses amis et ad­
mirateurs, faisant de ce multi-
instrumentaliste aux échos mys­
tiques, un personnage inoublié et 
inoubliable par sa délicatesse, 
personnage plus présent par son 
ombre que par des éblouisse-
ments inutiles, comme un rêve 
qui, plus il atteint l'essentiel des 
profondeurs, gagne en force, se 
dévêt et apparaît alors comme 
étant la marque du désir. 

Christian Belleau 
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"Une seule énergie radiante est à l'origine de toute vie. Elle est la substance divine, ou 
si l'on préfère, le matériau psychique de base de l'Univers, la trame de la tapisserie. 
Elle peut communiquer avec nous par les plantes, les "esprits" de la Nature, ou les 
êtres humains, avec lesquels nous partageons la vie sur cette planète, et qui tous sont 
le reflet d'une réalité plus profonde au-delà - et en eux-mêmes. Le mythe est devenu 
réalité dans le Jardin de Findhorn - non pour proposer une nouvelle forme de "spiri­
tualisme" mais pour offrir une nouvelle vision unitaire de la vie." 

Aux lecteurs de Mainmise qui ont accroché à l'article sur 
le Symposium Psi , publié dans le numéro 58, et qui se 
sont posés bien des questions... quoi faire avec ça... 
qu'est ce que ça signifie "développer de nouveaux pou­
voirs psychiques".. . qu'est ce ça signifie concrètement... 
qu'est ce que ça peut changer à la vie de tous les/jours, à 
l'ordre (ou au désordre !) du monde... je propose cette 
fois une réflexion sur l ' incroyable et sublime aventure du 
Jard in de Findhorn - qui est la preuve concrète de la réa­
lité de tels pouvoirs, puisqu'il s'agit de légumes, de 
fruits, de fleurs et autres végétaux que des gens font, 
pousser dans le sable, et fleurir en hiver, sur la côte' 
hostile et battue des vents de la mer du Nord , en Ecosse. 

Des savants, des agriculteurs, des jardiniers compétents 
se sont penchés sur le jardin de F indhorn, ont analysé le 
sol, les produits du jardin, des légumes et des fruits à la 
saveur incomparable, aux qualités nutritives et énergéti­
ques exceptionnelles, et qui ont atteint à certain mo­
ment des dimensions telles, qu'un chou ou un broccoli a 
pu peser jusqu'à 42 livres ! A u début, il y avait Peter, 
sa femme Ei leen, leurs trois fils d'âge scolaire et leur 
amie et collaboratrice Dorothy. Une famille anglaise 
comme les autres, des gens simples, mais qui avaient 
connu, dans l 'enfance, ce contact extasié avec la Nature 
dont parle Jung , et des relations privilîgices avec leur 
entourage, et qui avaient développé, par la suite, une 
tendance très marquée, toute naturelle, au mysticisme. 

Depuis quelques années ils avaient pris l'habitude de 
faire de la méditation, et recevaient par ce moyen des 
messages très précis concernant ce qu'ils avaient à faire 
et comment ils devaient le faire. 

Peter, officier de la Roya l A i r Force pendant la guerre, 
avait la réputation de réussir remarquablement tout ce 
qu'il entreprenait. Il était apprécié partout où il travail­
lait, pour ses capacités d'organisation, son équilibre, et 
sa santé robuste. E n novembre 1963 ou 64, " o n " lui 
demande de tout quitter, et de s'installer à F indhorn, 
avec sa famille et une caravane, dans cet endroit hostile 
qu'il n'aurait sûrement pas choisi, où il devait faire 
pousser un jardin ! 

Très vite, la famille s'est retrouvée sans argent. Mais 
Peter ne "deva i t " pas chercher du travail à l'extérieur. 
Il devait se consacrer entièrement à la réalisation du jar­
din. "Croyez que tout est possible, et faites que ce le 
soi t " , leur disait la voix intérieure, " the god w i th in " . 
" A y e z toujours une image positive de vous-même et des 
choses". Ce qu'ils ont fait, sans que jamais leur espérance 
ne soit déçue. Peter travaillait avec acharnement au jar­
din. Il avait très peu d' information au départ et fonc­
tionnait par intuit ion. Généralement, ses intuitions se 
trouvaient confirmées et complétées par les deux fem­
mes qui elles, en plus de leurs tâches "ménagères" et de 

leurs "écr i tures", consacraient plusieurs heures par jour à 
la méditation. A u début, les messages leur venaient 
directement de la " S o u r c e " et concernaient surtout 
la nature de l'entreprise - le fait, par exemple, qu'ils 
étaient en train de construire la nouvelle Arche de Noé, 
ou " A r c h e d'al l iance", qu'ils étaient les pionniers d'un 
Nouvel âge" , et qu'ils devaient s'astreindre à une certaine 
discipline de vie, de l'air, de l'exercice, du calme et un 
régime alimentaire adéquat. Le fait aussi qu'ils devaient 
se soumettre à un certain " t ra in ing" spirituel, et qu'ils 
avaient été choisis pour leurs aptitudes naturelles à le 
faire. 

Par la suite, les messages se sont faits de plus en plus pré­
cis, et pratiques et ont été transmis aux deux femmes par 
l'intermédiaire des "devas " (mot sanscrit pour désigner 
les anges), correspondant à chacune des plantes, ou par 
les "esprits de la Natu re" ; " the elementals". 

" L e s espr i ts de la N a t u r e et les devas f on t par t ie 

in tégrante d u processus de c réa t ion - ils sont la 

fo rce v i ta le p e r s o n n i f i é e . " 

Les devas et les esprits de la Nature ont prodigué géné­
reusement aux jardiniers de Findhorn des conseils pra­
tiques concernant les soins à apporter aux plantes et qui, 
suivis à la lettre, ont donné des résultats stupéfiants, 
même si, en bien des occasions, les conseils en question 
paraissaient en contradiction ou ne pas relever du 
"savoi r " établi, et même si certaines pratiques courantes, 

Et peut-être trouverons-nous, 

Quand tout le reste aura échoué 

Cachée dedans 

La chef du parfait changement. Connaissez-vous 
le jardin de 
Findhorn ? 

Michèle Favreau. 
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comme la taille, le transplant, ou l'extermination des 
insectes, leur étaient interdites, de même que l'utilisation 
d'engrais chimique. Seu l , un compost naturel, soigneuse­
ment préparé et enrichi de tout ce qu'il était possible de 
trouver sur place d'organique et de " recyc lab le" devait 
être utilisé. 

Mais surtout, il leur fallait donner énormément d'amour, 
d'attention personnalisée aux plantes, à la terre elle-
même. "Ul t imement , c'est l 'Amour qui est la L o i " , 
leur disait-on. Effect ivement, de nombreux visiteurs 
l'ont confirmé, "un pouvoir énorme, l 'amour même, 
irradie de ce jardin." 

" V o u s t ravai l lez en co l l abo ra t i on avec la N a ­

t u r e , avec les devas et les espr i ts de la N a t u r e , e t 

vous al lez progress ivement t rouve r l ' ha rmon ie 

avec e u x . C e qu i est en t ra in d 'a r r i ve r ici est 

n o u v e a u . C 'es t ainsi que le m o n d e sera re -c réé . 

V o u s êtes en t ra in d ' app rend re les secrets de la 

c r é a t i o n . " 

" L a vie est simple, très simple. C'est vous qui la compli­
quez. Soyez comme des enfants, toujours disponibles, 
vivant dans l'instant, confiants, et conscients de la mer­
veille d'exister. Vous avez en vous toute la sonnaissance 
et toute la sagesse. Beaucoup d'esprits sont trop pares­
seux, ou trop occupés pour prendre le temps de rester 
tranquille et de faire silence. Ils préfèrent se fier à la 
sagesse et la connaissance des autres au lieu de les rece­
voir directement de la Source.. . On ne peut créer un 
monde nouveau sans être changé soi-même. Mangez les 
légumes et les fruits de votre jardin... accélérez vos vibra­
tions, devenez des corps de lumière." 

A Findhorn, nous avons découvert une compréhension 
tout à fait nouvelle du fait de manger, dit E i leen. Nous 
avons purifié la structure atomique de nos corps, trans­
former les substances physiques denses en lumière, et 
sommes devenus plus réceptifs à des énergies venant 
directement du soleil, de la mer, de l'air." 

Le régime n'est pas terrible. Boire beaucoup d'eau, 
manger des fruits, légumes et herbes en abondance, du 
miel, très peu de féculents, supprimer progressivement la 
viande (en commençant par la viande rouge, puis la 
viande blanche et les volailles), manger du poisson deux 
ou trois fois par semaine, des produits laitiers et des 
oeufs en abondance, supprimer (toujours progressive­
ment) les cigarettes, le café, puis le thé. Mais surtout, 
insistait la voix, ne rien forcer, aller toujours dans le sens 
du désir, et du plaisir, mais en les raffinant de plus en 
plus. S'accorder des dérogations, des fantaisies, quand le 
besoin s'en fait sentir. E t en cas de maladie, ou de con­
valescence, ne pas hésiter à manger de la viande rouge, ni 
surtout à manger " comme les autres" quand ils vous re­
çoivent. 

Une grande importance est accordée, à Findhorn, au fait 
de consommer beaucoup d'eau fraîche, et d'avoir tous 
les contacts possibles avec l 'eau, par les yeux, le toucher, 
le bain la navigation, e t c . . 

Peu à peu l'évidence s'est imposée aux pionniers de la 
communauté, qui compte aujourd'hui à peu près 200 
personnes, que le jardin n'était que le modèle pour une 
entreprise de transformation radicale de la société hu­
maine, à laquelle ils auraient à collaborer en appliquant, 
au niveau des relations humaines, et spécialement au 
niveau de l'éducation des enfants, les principes de base 
appliqués à la réalisation du jardin et à leur propre 
transformation physique et psychique : 

" P o u r guér i r la p l a n è t e , qu i est no t re grand 

co rps , nous d e v o n s c réer un équ i l i b re éco log i ­

q u e , in tér ieur e t ex té r ieu r . C e fa isan t , nous 

v o y o n s qu 'à la base de la v i e , il y a les inter­

re la t ions . 

l ' amour est une énergie " d ' a c c e p t a n c e " qu i fa i t 

t o m b e r les barr ières e t nous rel ie à t o u t ce qu i 

v i t . " 

Alors, nous savons ce qu'est la C O M P A S S I O N qui per­
met de sentir et de comprendre l'essence de toutes les 
formes de vie. 

L' importance du jardin réside dans le fait qu'il démontre 
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"L'homme n'est pas la fin, pas plus que l'archéoptéryx 

au sommet des reptiles - où donc peut s'arrêter la grande 

vague évolutive ? Nous avons l'air d'inventer des machi­

nes toujours plus merveilleuses, de reculer sans cesse les 

limites de l'humain, de progresser même vers Jupiter oi^ 

Vénus. Mais c'est un air seulement, de plus en plus 

irrespirable et nous ne reculons rien : nous renvoyons 

au bout du cosmos un petit être pitoyable qui ne sait 

même plus soigner sa tribu, ni si ses propres caves ne 

renferment pas un dragon ou un bébé qui pleure. " 

la nature organique de la conscience qui nous relie par le 
" cen t re " à l'ensemble du vivant. 

Il ne s'agit pas seulement de guérir la planète, mais de 
transformer, de transmuter la matière elle-même, par l'a­
mour, la sagesse et la connaissance conjugués. Notre 
évolution est ouverte à une telle re-création du monde 
par le fait de notre propre conscience. 

La divinité est le coeur et la source, elle s'identifie 
au processus même de son " ê t r e " . Ce processus est le 
vrai "phénomène" de Findhorn. Les gens de Findhorn 
sont transformés parce qu'ils apprennent à s'identifier 
à leur processus intérieur, plutôt qu'à leur forme exté­
rieure. Findhorn n'est pas un "retour à la Na tu re " , mais 
un retour à la dynamique de la Nature, à la nature de 
la Nature. Nous anticipons le destin de la race. " 

F indhorn, en fait, est une avant-première de ce que sera 
le prochain monde, un modèle applicable à tous les ni­
veaux de relations, non seulement de relations avec la 
Nature, les éléments, la terre, mais avec nous-mêmes et 
avec les autres ; "au t res" étant pris dans son sens le plus 
large, incluant les humains, les animaux, les plantes, mais 
aussi d'autres créatures conscientes, vivant à d'autres 
niveaux de réalité, avec lesquelles nous sommes en con­
tact - généralement sans le savoir. 

A u cours de l 'Histoire, il y a toujours eu des individus 
privilégiés qui sont entrés directement en contact avec 
ces créatures, et qui parfois les ont " v u e s " . E n Occident, 
on appelle ces gens des " i l luminés" et on n'accorde géné­
ralement aucune réalité à ces contacts, ni aux messages 
ou aux visions qui en ont résulté, et qui ont pris les for­
mes les plus diverses, allant des contes et légendes aux 
livres sacrés, en passant par les récits mythologiques. 

Les gens de F indhorn, en suivant à la lettre les directives 
précises qu'ils recevaient jour après jour, concernant la 
création du jardin, ont fait la preuve irréfutable, par le 
fait même que le jardin existe, de la réalité de ces con­
tacts, et de la valeur de ces messages ou de ces visions. 
Les informations qu'ils ont reçues, et qui ont été trans­
crites par Ei leen et Dorothy, et aussi par R o c et David, 
constituent une véritable "théorie de la Communicat ion. 

L A C U L T U R E V I V A N T E D E F I N D H O R N 

Wil l iam Irwin Thompson, professeur d'Histoire au M. I .T . 
auteur de " A t the edge of H is tory" , et "Passages about 
ear th " , dont il a été plusieurs fois question dans Main­
mise, a écrit la préface de "F indhorn G a r d e n " . A u 
moment de l'échec lamentable de la conférence de 
Vancouver sur l'habitat humain, on est frappé par ce 
qu'il dit dans cette préface, au sujet du "Stanford R e ­
search Inst i tute" et autres "pol icy reports". De telles 
entreprises visant à la transformation de la société hu­
maine par une sorte de "management" ou "d'enginee­
r ing" culturel, directement issu des sciences sociales à 
l 'américaine, du "behavior isme", par lequel les Améri ­
cains prétendent remplacer les religions ou l'humanisme 
des vieilles cultures, sous prétexte de "modern isat ion" . 
La modernisation a atteint sa l imite, écrit Thompson, 
avec la chute de Saigon et l'échec de la révolution verte. 
Les hommes, décidément, résistent à la technologie, et 
au "management" et ces entreprises, qui constituent un 
véritable inter-directorat des grandes corporations, des 
gouvernements, des unions, des universités et des fonda­
tions, sont l'expression même de ce qu'elles prétendent 

"L'homme est en marche vers le sur-homme... Nietsche 

l'a dit aussi. Mais son surhomme était seulement une 

colossalisation de l'humain, nous l'avons vu déferler sur 

l'Europe ; ce n'était pas un progrès évolutif mais un re­

tour à la vieille barbarie de la brute blonde ou brune de 

l'égoisme humain. Nous n'avons pas besoin d'un super­

homme, mais de quelque chose d'autre, qui balbutie 

déjà au coeur de l'homme et qui est aussi différent de 

l'homme que les cantates de Bach sont différentes des 

premiers grognements de l'hominien. " 

dénoncer. Les solutions proposées, qui sont toujours 
des solutions technologiques - ou organisationnelles -
sur une grande échelle - ne peuvent engendrer que des 
monstres. 

E t Thompson ajoute : " L e s mêmes gens qui accordent 
une valeur absolue aux solutions en question, seraient 
atterrés à la lecture de "F indhorn G a r d e n " . E t pour­
tant, ce qu'ils annoncent, un nouvel homme, une nou­
velle vision du monde, et qui demeure complètement 
théorique, s'est déjà réalisé dans la culture vivante de 
F indhorn" . 

Pour être efficaces, il faudrait que ces technocrates 
sachent comment la culture opère, comment sont 
générés les mythes et les nouvelles images de l 'homme. 
N'importe quel historien, même le plus modeste, sait 
que les nouvelles cultures n'émergent jamais des "po l icy 
reports", ni des programmes des idéologues, quel que 
soit leur bord, mais qu'elles commencent toujours 
par l'explosion des mythes dans la tête des fous, 
des artistes, des prophètes et des savants visionnaires. 

" L a d is tance est g r a n d e , en t re les p r o p h è t e s et 

les pro fesseurs d 'un i ve rs i t és . E t m ê m e les i l lus­

t res f o n d a t e u r s des sc iences soc ia les , M a r x par 

e x e m p l e , é ta i en t b i en p lus " f o u s " dans leur 

a i re de conna i ssance e t d ' i n t u i t i o n , q u e leurs 

su iveurs ac tue l s , t e l l e m e n t r o u t i n i e r s . " 

Nous allons vivre les dix prochaines années dans un 
monde de systèmes et de chaos, le monde du manager 
et du terroriste (qui lui ne se "manage" pas). L'hiver 
sera long. 

" E n j o y the c r o c u s at F i n d h o r n , b u t keep 

y o u r o v e r c o a t o n " . 

Ceux qui accueillent le modèle de F indhorn, sont aussi 
ceux qui accueillent aujourd'hui " l 'é t ranger" , le livre 
des Hopis, le livre Thibétain des morts, ou les ensei­
gnements d'un sorcier Yaqu i . L 'homme moderne ne 
sait plus écouter la Nature, comme l 'homme archaïque 
savait le faire. Aujourd 'hu i , toutes les cul­

tures archaïiques refont surface, elles viennent à notre 
secours, elles connaissent un énorme engouement sur 
toute la planète, à commencer par leur musique, dont oh 
découvre les similitudes, que ce soit la gigue québécoise 
la raga Indienne, dans les sonorités, les rythmes, ou la 
celt ique, une musique instinctive, incantatoire, bien 
faite pour établir le contact avec la " S o u r c e " avec ce 
qu'à F indhorn, on appelle " T h e god w i th in " . 

"En fait, l'illusion est en train d'éclater malgré nous. Ce 

que nous prenons pour un affreux désarroi, c'est un 

grand arroi de puissances nouvelles qui viennent insuffler 

de l'air frais dans nos poumons de terriens mentalisés... 

"Puissances nouvelles", voilà un mot qui a déjà son 

odeur mystique et qui ferait protester vivement le ma­

térialiste. Mais avouons-le (avant que les circonstances 

ne nous le fassent avouer le nez dans la poussière) nos 

matérialistes d'aujourd'hui sont aussi périmés que les 

religieux d'hier, ils sont en fermeture, boulonnés, con­

ditionnés, dépassés. " 



Il ne s'agit pas de revenir en arrière, à une vie rurale 
"c runchy granola", telle que nous l'avons connue. Nous 
revenons à la Nature, avec derrière nous la conscience de 
la civil isation, et devant nous, l'aventure de la planèta-
risation. L'urbanisation, le nationalisme, c'est f ini. La 
nouvelle culture est décentralisatrice, tribale, planétaire, 
et technologique, mais la technologie qu'elle préconise 
est une technologie douce. Dans le "Nouve l âge" , 
l'animisme et l 'électronique co-existeront, comme à 
F indhorn. L 'échec de l'industrialisation de l'agriculture, 
et l'angoisse de la faim dans le monde, effectivement, 
font que tout naturellement, l'animisme réapparaît. 

" S i n o u s av ions pr is S h a k e s p e a r e au sé r ieux , 

c o n c l u e T h o m p s o n , nous n ' au r i ons pas beso in 

de t raverser l ' A t l a n t i q u e p o u r découv r i r que la 

c h a n s o n d ' A r i e l é ta i t v r a i e . " 

V E R S U N E V I S I O N U N I T A I R E D E L A V I E 

Les biologistes nous informent que dans le processus 
évolutionnaires, il arrive toujours un moment, quand 
un organisme n'est plus adéquat, en rapport avec son 
environnement, où les "pressions d 'évolut ion" sont tel­
les que l'organisme en question disparaît - ou change 
radicalement, mute. Il en va exactement de même des 
sociétés humaines, qui sont elles aussi des organismes 
vivants. Konrad Lorenz suggère même que les idées ont 
conservé certaines propriétés des organismes et obéissent 
aux lois biologiques de la sélection naturelle. 

Les pressions en question ont commencé nettement à se 
faire sentir pour nous dans les années 60 - avec une série 
d'événements marquant la fin de " l 'american d r e a m " et 
la désillusion de la société industrielle. L' incendie de la 
Bank of Amer ica, les émeutes et les procès de Chigaco, 
les révoltes étudiantes à Berkeley et ailleurs, le phéno­
mène hippie, l 'avènement de la contre-culture, les "drop­
ou ts " , la défaite*au V ie tnam et la succession de crises 
que nous traversons depuis, ou plutôt l'état de C R I S E 
permanente dans lequel nous sommes, sont les symptô­
mes d'une telle inadéquation. L'expérience contre-cultu-

"Notre regard est faux parce qu 'il voit tout à travers le 

prisme déformant de la mécanique, et elle est innombra­

ble et subtile, cette mécanique, elle est faite de millénai­

res d'habitudes qui sont tout aussi déformantes dans leur 

diablerie que dans leur sagesse : C'est le résidu de l'un-

thropoide qui a dû dresser des barrières pour protéger sa 

petite vie, sa petite famille, son petit clan, tracer des li­

gnes là, des bornes frontières, et d'une manière générale, 

assurer sa vie précaire en la solidifiant dans une carapace 

de moi, individuelle et sociale ... 

relie, incluant drogue, sexe et musique, mais aussi voyage 
intérieur, libération de l'imaginaire, redécouverte des 
disciplines et philosophies orientales, acquisition d'un 
savoir scientifique et ésotérique a amorcé une transfor­
mation de la conscience, vers la "conscience cosmique" 

"Or, nous sommes a I age du deuxième retour sur soi, et 

l'invention, lu vraie invention, n'est plus celle qui mettra 

en rapport deux objets matériels par le phénomène subtil 

d'une pensée ; c 'est celle qui saura mettre en rapport cet­

te même matière avec le phénomène plus subtil d'un 

deuxième degré de conscience, silencieux, et sans pen­

sée. Notre âge n 'est plus de perlée donner lu matière par 

lu matière... mais de lui taire révéler le propre pouvoir 

qu'elle contient... " 

qui est la prochaine étape de notre évolution, impliquant 
le retour à l'unité, à une'vision unitaire du monde et de 
la vie. 

Des mots-clés, des signes, des images, des mythes et des 
archétypes très anciens, surgis de partout à la fois, se 
sont mis à nous travailler de l'intérieur, chargés d'un 
sens, directement perceptible, sans passer nécessairement 
par un langage ou une pensée articulés. Ils sont le "b lue­
pr int" de la Transformation en cours. Cette transforma­
tion nous vient aussi du fait que l 'homme est devenu un 
explorateur de l'espace. La terre vue de la lune, telle que 
nous l'a directement transmise le satellite, lors du pre­
mier voyage d 'Apol lo, a été, pour beaucoup d'entre 
nous, un choc. U n fi lm comme "Space Odyssey" , vers le 
même temps, nous a fait prendre conscience poét ique­
ment de ce nouveau plan de réalité sur lequel nous nous 
sommes trouvés brusquement projetés. Pour la première 
fois, nous nous sommes vus comme les membres de l'é­
quipage du vaisseau spatial " T e r r e " , et tout ce qui nous 
différencie, nous oppose, nous a semblé tout-à-coup bien 
dérisoire. A ins i , avons-nous commencé à prendre men­
talement et physiquement une distance. "No t re per­
ception de nous-mêmes a changé. Notre perception de 
la réalité aussi." 

Edgar Mitchel l , le cosmonaute, raconte l'expérience 
initiatique bouleversante qu'a été pour lui le voyage 
d 'Apol lo I X , et tout ce qui lui a été révélé, dans un ins­
tant, sur la nature de la conscience, l'organisation de 
l'univers et l'unité du vivant. Des expériences de plus en 
plus poussées ont été faites - ou sont en cours - dans le 
domaine de l'expérimentation psychique - dont l'essen­
tiel nous a été communiqué à l'occasion du Symposium 
" p s i " , relativement à l'énergie cosmique - ou "énergie 
radiante" 

"Lst<e à dire que personne n 'a jamais touché cette Véri­

té ? Certes, on l'a touchée, mais sur les hauteurs du 

mental, dans les rares illuminations qui ont laissé cette 

tiace ici et là, sur un visage de Bouddha en Indonésie, 

une Athéna du Parthenon, un sourire de Reims... On 

l'a touchée dans les profondeurs du coeur, balbutié 

avec St François ou'Ramakrishna... Mais on ne l'a jamais 

touchée là, et tant qu'elle ne sera pas touchée là, elle 

restera ce qu'elle a toujours été, une brillante rêverie 

sur le chaos des âges, et le monde continuera à tour­

billonner en vain... " 

L E S U P E R - M A R C H E P S Y C H I Q U E 

Du coup, une avalanche de propositions nous arrivent de 
partout, disciplines traditionnelles ou techniques nouvel­
les, méditat ion, yogas de toutes espèces, arts martiaux, 
psycho-thérapies diverses. E t là, il faut se méfier de la 
surenchère, de la fausse représentation, de la récupéra­
tion et l 'exploitation commerciale du phénomène, en 
particulier ces entreprises de transformation de la cons­
cience qui sont à l'image des grandes corporations, véri­
tables super-marchés psychiques, où l'idéologie de I' 
A V O I R a récupéré celle de l ' E T R E - et transformé 
l'expérience intérieure en compulsion consommatrice -
aggravant ainsi le déséquilibre, ou le stress des individus, 
au lieu de le résoudre. 

Il faut se méfier aussi des maîtres, des gourous, dont le 
plus souvent la paranoia cherche l'occasion de s'emparer 
des esprits et de les manipuler, pour en fait, les dépossé­
der d'eux-mêmes, et les transformer en moutons dociles, 
sans rien régler de leurs vrais problèmes. 

La chose est encore plus grave quand de tels mouve­
ments, ou sectes religieuses, fondent leur action sur la 
frustration sexuelle - et recréent la vieille structure au­
toritaire et punit ive. 

E n fait, les disciplines traditionnelles, ou les nouvelles 
techniques, quand elles sont judicieusement utilisées, 
sont des aides efficaces ; elles facilitent le processus 
d'individualisation et l'accès à des niveaux de cons­
cience supérieure, à condition d'avoir auparavant régler 
ses problèmes de fond. O N N E C O N S T R U I T R I E N S U R 
U N T E R R A I N M I N E . 

"Nous avons poussé jusqu 'à son extrême conséquence le 

simple petit geste qui mettait bout à bout cette liane et 

cette branche pour en faire un arc... jusqu'à cet instant 

suprême où il ne reste plus une forêt vierge à explorer, 

plus une mer à sonder, plus un Himaluyu quund bientôt 

même il ne restera plus un arpent de terre pour nos 

structures de béton et d'acier, quand les dieux mêmes 

ont rendu tout leur suc et peuplent de poussière nos bi­

bliothèques, quand la vie s'effondre sous son propre 

poids, et nous livre à nouveau, comme l'homme d'autre­

fois sous les étoiles, seuls et face à face avec le mystère 

de la terre... Nous sommes au temps de la grande inven­

tion... 

" I l faut avoir un corps et un esprit parfaitement sains", 
disent les jardiniers de Findhorn. Dans sa rencontre 
avec le dieu Pan , qui est peut-être le plus beau morceau 
du livre, un vieux savant, qui s'est joint très tôt à la 
communauté, raconte qu'ayant demandé à Pan la raison 
pour laquelle il avait été choisi pour cette rencontre, le 
dieu lui répondit : "Tou te ta vie a été un entraînement, 
une préparation à cette rencontre. Dès que l'intégration 
de ton moi inférieur (celui des affects, le " lower self") et 
de ton moi supérieur (celui de la pensée, le "higher self") 
a été réalisé, tu étais prêt à nous rencontrer." 

L'expérience de la manipulation de sa propre énergie 
peut être aussi dévastatrice qu'une explosion nucléaire, 
si l'on n'est pas physiquement et psychiquement prêt. 
Rendons hommage à Jung , et aussi à Wilhelm Reich, 
pour avoir compris cette chose fondamentale et propo­
sé une théorie et une pratique - complémentaires - qui 
sont à la base du processus. 

Aujourd 'hui , un grand nombre de gens, qui se sont aven­
turés très loin, qui ont fait de beaux trips intellectuels, 
chimiques, psychiques, spirituels ou autres, sont en train 
d'éclater (ou sur le point de). Les individus, les groupes, 
les sectes, les communes, les mouvements, les centres, les 
"ashrams" , tout est en train d'éclater, sous la formidable 
poussée intérieure du véritable C H A N G E M E N T qui s'im­
pose, et pour lequel il n'est pas question de sauter les 
étapes. 

// n'y a pas de miracles, il y a une vaste Harmonie qui 

gouverne le monde avec une précision et une délica­

tesse aussi grandes dans la rencontre des atomes et le 

cycle des floraisons et le retour des oiseaux migrateurs, 

que dans la rencontre des hommes et léclosion des évé­

nements à cette croisée du temps... Il y a un vaste, uni­

que mouvement Mont nous nous sommes crus séparés 

parce que nous avions dressé nos petites guérites men­

tales uu\ frontières de notre conpréhension... 

"lout dépend de la qualité de notre ouverture... et de 

son niveau. Mais le fait fondamental, c'est que nous 

sommes en présence d'une énergie, c'est à dire d'un 

pouvoir. Et nous avons là très simplement, tout simple­

ment, la formidable source possible de tous les change­

ments possibles du monde. C'EST COMME NOUS 

VOULONS. Nous pouvons nous brancher ici, ou là, 

faire une harmonie, ou une cacophonie... " 
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Et l'aspirant surhomme - ou disons simplement l'aspirant 

à autre chose - doit se mettre devant une première evi­

dence : la loi de la liberté est une loi exigente, infini­

ment plus exigente que toutes les lois imposées par la 

Mécanique. Ce n 'est pas une glissade dans n 'importe 

quoi mais un arrachement méthodique à un millier de 

petits esclavages, ce n 'est pas un abandon de tout mais, 

au contraire, une prise en charge de tout... puisque nous 

ne voulons plus être pris en charge par qui que ce soit ni 

quoi que ce soit... 

L A V E R I T E E S T S I M P L E 

L a leçon de Findhorn, comme celle du merveilleux 
S A T P R E M dans son livre " L a genèse du surhomme" -
dont les extraits superposés à cet article en forment 
le commentaire lyrique - c'est que la vérité est simple. 

L a . rigidité implaccable des rituels et des systèmes 
de croyances des sociétés primitives, ou des sectes reli­
gieuses qui pullulent encore aujourd'hui - l'autorité mo­
rale des églises, se réclamant d'un dieu extérieur à nous, 
tout puissant, un dieu justicier, le culte de la personna­
lité et le principe de massification sur lesquels sont 
fondées toutes nos idéologies politiques modernes, 
appartiennent à notre "pré-histoire", au stade primaire 
de notre évolution. 

L'enfant n'est pas, comme on l'a cru, une " bête sau­
vage" qu'i l faut "domest iquer" . Il n'est pas non plus 
cette "cire mol le" sur laquelle on peut tout imprimer, 
comme le croient les "behavioristes". 

L'enfant porte en lui dès sa naissance toute la connais­
sance et toute la sagesse du monde. Mais c'est aussi un 
être social, qui n'existe que par ses relations avec ses 
semblables. L'éduquer, c'est lui donner tout l 'amour, et 
l'attention dont il a besoin pour développer son poten­
tiel, exactement comme une plante a besoin de soleil 
pour croftre et s'épanouir. Mais c'est surtout créer au­
tour de lui des circonstances lui permettant de ne pas 
perdre ce contact - qui lui est naturel - avec la voix inté­
rieure, " the god w i th in " , comme on dit à F indhorn, et 
avec la Nature, dont il sait être à l 'écoute, comme 
l'homme archaïque dont parle Thompson, et qui est 
son plus sûr, et son meilleur guide. Mettre à sa dispo­
sition tout un patrimoine de connaissances concrètes, 
nécessaires à sa survie, et pour lequel il est très fortement 
motivé. E t , comme à l'école libre d'Aurovi l le, ne pas le 
contraindre à un programme rigide et arbitraire, mais 
prévoir une structure souple, qui permet de répondre à 
toutes les questions qu'il pose, au fur et à mesure qu'il 
les pose. Remplacer la P E U R , par la C O N F I A N C E . 
Confiance en la vie, en lui-même, confiance dans les 
adultes qui l 'entourent, qui ne sont pas ses martres, mais 
ses guides, lui permettant de s'abandonner au "courant 
libre et joyeux du T A O " , qui n'est pas une énigme, un 
jeu de l'esprit de quelques vieux philosophes chinois, 
mais une explication scientifique du D E S T I N . 

A partir d'un postulat comme celui des Gnostiques de 
Princeton : " I l pense dans l 'Univers" et de la notion 
"d'énergie cosmique", telle que la nouvelle physique 
l ' intuitionne, nous savons déjà que la science occidentale 
approche d'une "expl icat ion" de l 'Univers qui ne fera 
que traduire en langage technique celle du T A O , des 
textes Védiques, ou des cosmogonies amérindiennes.' 

Ils ne savent rien, sinon que tout doit être autre chose . 

dam les coeurs, dans les qestes, dans la matière et la cul­

ture de cette matière. Ils ne cherchent pas a faire une 

autre c ivilisation, mais un autre homme ; pus une super­

cité, mais un poste d'écoute des forces du futur... un 

suprême yuntra de la vérité, un conduit, un chenal pour 

tenter de capter et d'inscrire clans la matière une premiè­

re note de la c/rande Harmonie, un premier sic/ne tangible 

du nouveau monde... 

Lt pourtant, c'est un inonde matériel, matériel, ce n'est 

pas une fiction glorieuse, pas une hallucination des yeux 

clos, pas une vague auréole de petits saints : C'est là, 

c'est comme la "vraie" matière, ça cogne à nos portes, ça 

veut être à nos yeux et dans nos corps, ça martèle le 

monde comme si la grande Image de toujours voulait 

entrer dons la petite, le vrai monde entrer dans cette 

caricature qui craque de tous les côtés... 

Dans ses mémoires, Jung (ce prophète du Nouvel Age) 
dit du Christianisme - qui est issu de la société juive 
patriarcale - " l 'erreur de la société occidentale 
est d'avoir intégré le père et le fils, mais non l 'esprit". 
Or , l'esprit, c'est le féminin, le principe même d é la 
crât ion, le mouvement de la vie ; c'est l'énergie cosmique 
la "grande désse" qui n'est pas extérieure à nous, qui 
" e s t " nous - qui est T O U T ' Selon J u n g , la seconde 
intervention du Christ, telle qu'annoncée par lui-même, 
ne sera pas celle d'une personne physique, mais celle 
de l ' E S P R I T , avec lequel nous n'avons plus besoin 
d'intermédiaire. 

L'omniprésence de l ' O I S E A U , d'ans nos mythologies, 
nos rêves et nos fantasmes, nos "oeuvres" d'aujourd' 
hui , parait être te signe évident d'un tel avènement. 
L e "m i rac le " de Findhorn est une démonstration de 
"comment l'esprit opè re " : 

" V o u s ê tes e n t ra in d ' a p p r e n d r e les secrets 

de la c r é a t i o n " . 

Les secrets sont simples, et nous nous demandons si 

cette "difficile" transmutation, cette alchimie compli­

quée et ces épais grimoires et ces mystérieuses initia­

tions, ces austérités savantes et ces gymnastiques spiri­

tuelles, ces méditations et ces retraites et ces souffles 

torturés et tout ce labeur de l'esprit, ne sont pas en fait 

le labeur du mental qui veut que ce soit difficile, infini­

ment difficile, afin de se gonfler encore et d'avoir la 

gloire de dénouer un formidable noeud qu'il avait 

lui-même noué ? 

Tout à coup, je me suis trouvé enveloppé d'une extra­
ordinaire atmosphère. J e n'avais jamais rien ressenti de 
semblable. C'était comme si j 'étais nu , et comme si je 
marchais dans un milieu plus dense que l'air, mais moins 
dense que l 'eau. J e le sentais contre ma peau. C'était 
accompagné d'une sensation de chaleur, et d'un pico­
tement d'aiguilles, comme un léger choc électrique, et 
d'un niveau de conscience plus élevé, le sentiment 
d'attendre quelquechose, comme le jour où j 'avais 
rencontré Kurmos, le petit faune, pour la première 
fois. J e m'aperçus que je n'étais pas seul. Une créature, 
plus haute que moi , marchait à mes côtés. C'était un 
faune. Un énorme pouvoir émanait de lui . J e l'observai. 
De toute évidence, ce ne pouvait être mon petit faune 
qui avait grandi. Nous avons continué à marcher. 

- E h bien, tu n'as pas peur de moi? 

- J e ne vois pas pourquoi tu me ferais du mal. J e n'ai pas 

peur. 

- Sais-tu qui je suis? 

J e l'ai su à cet instant précis 

- T u es le dieu P a n . 
- Alors, tu devrais avoir peur. Sais-tu que le mot 

"pan ique" vient de la peur que cause ma présence? 
- Pas toujours. Mo i , je n'ai pas peur. 
- Peux-tu me donner la raison? 
- C'est peut-être l'affinité que je ressens avec tes sujets, 

les esprits de la Nature... 
- Tu crois en mes sujets? 
- O u i 
- Tu les aimes? 
- O u i 
- Alors dans ce cas, tu m'aimes? 
- Pourquoi pas? 
- T U M ' A I M E S ? 
- O u i 

Il me regarda avec un étrange sourire et une lueur dans 
les yeux. Il avait de mystérieux yeux bruns. 
- T u sais évidemment que je suis le diable? Tu viens de 

dire que tu aimais le diable... 
- N o n , tu n'es pas le diable. T u es le dieu des champs 

et des bois, il n'y a pas de mal en toi . T u es Pan. 

- L'église chrétienne ne m'a-t-elle pas pris comme modèle 
pour représenter le diable? Regarde mes sabots four­
chus, mes jambes poilues et les cornes sur ma tête... 

- L'église a transformé tous les dieux paiens et les esprits 
de la Nature en démons. 

- E t qu'est-ce que je sens ? 

Depuis qu'i l était à mes côtés, je devenais conscient 
d'une merveilleuse odeur de bois de pin, de feuilles 
humides, et de terre fraichement retournée, de fleurs 
des champs. J e le lui dis. 

J e ne sens pas le bouc? 

- Non . J e sens aussi comme une légère odeur de musc, 
comme la fourrure d 'un chat en bonne santé. C'est 
agréable, un peu comme de l'encens. Prétends-tu 
toujours être le diable? 

- Il faut que je sache ce que tu penses de moi . C'est 

important. 
- Pourquoi? 
- Parce que. 
- T u ne peux pas me le dire? 

- Pas tout de suite. Ca deviendra évident pour toi avec 

le temps. 

Nous avons continué à marcher. Il se tenait tout contre 

moi . 

- Ca ne te fait rien que je t 'accompagne? 

- R ien du tout. 

Il mit son bras autour de mon épaule. J e sentais son 

contact physique. 

- T u n'as pas d'objection à ce que je te touche? 

- Non 

- Tu ne sens vraiment pas de répugnance? 
- Aucune 
- Excel lent 

J e ne comprenais toujours pas pourquoi il faisait un 
effort délibéré pour me faire peur. J e ne suis pas 
particulièrement brave. Il y a beaucoup de choses qui me 
font peur. Mais pour une raison ou une autre, je n'avais 
pas peur de lu i . Du respect, à cause de son pouvoir, mais 
pas de la peur, seulement de l 'amour. 

J e lui demandai où était sa flûte. Il sourit. 

- J e l 'ai, tu sais! 

E t tout à coup, il l'avait entre les mains, et il se mit â 
jouer une curieuse mélodie. J e l'avais déjà entendue 
dans les bois, et je l'ai souvent entendue depuis. Mais 
c'est tellement insaisissable, que je n'ai jamais pu me la 
rappeler. 
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Une école libre, une vraie, il y en a une gui a fonctionné pendant âuatre ans, sur la 
rue Esplanade, àjMontréai. Qelle q u 0 p . a pris la responsabilité, avec quatre autres 
personnes, qui a été au bout de l'expérience - et quelle expérience ! nous a reçu, 
Claude Puf-Puf et m of> dans son clair logement de la rue De Bu/lion, où nous avons 
trouvé la simplicité et l'harmonie. 

Agnès est une éducatrk 
et épanouie, une mère 
d'évolution. 

lofessionnelle", mais c'est surtout une femme chaleureuse 
attentive... quelqu'un de très avancé dans son processus 

est ta formation ? 

ridant six ans 
W: To i , q t 
A : )'at été 
dans une école t r ad t t i è« t | I | | . I 
gné avec la méthode "Frenet* * 
C : C'était en France ? 
A : La méthode " F r e n e t " , disô$f$p 
c'est ça qui m'a ouvert sur l'école not 
le, f inalement. 
C : Tu enseignais au primaire ? 
A : A u début du secondaire, et c'est ça 
qui m'a ouvert aux nouvelles méthodes 
éducatives et je pensais que c'était le 
summum. Puis finalement... un jour... 
il y avait une annonce dans le journal 
comme quoi il y avait une école libre qui 
cherchait un professeur avec des idées as-

avancées au point de vue pédagogique, 
as je n'imaginais pas ce que ça pouvait 
è... 

C : C'était déjà ici ? 
A : Oui . . . Ic i j 'ai enseigné au secondaire, la 
littérature, le français. 
C : A ce moment-là tu n'enseignais pas se­
lon la méthode Frenet ? 
A : "Ah ! non non non, Û c i t a i t tout à 
fait traditionnel... Mais je «fé sentais très 
mal à l'aise parce que j 'avais enseigné avec 
la méthode Frenet et je voyais les lacunes 
de l'enseignement traditionnel. Alors 
quand j 'a i a p r ^ q u j - y avait une école 

pour... 
de la rue Esplanade ? 

Esplanade, oui . j 'a i é té 
commencé à travailler 

avec les enfants, et t 'est là q u e toutes m e s 
théories &nt dû être révisées, parce qu'au 
point de vue pratique c 'est t i e s different. 
A c e moment là on est complètement 
obligé**de remettre en cause la fonction 
d'éducateur. On se rend compte, finale­
ment, que c'est une expérience totale­
ment nouvelle. Que les enfants partent 
à un certain niveau et que nous on part 
,1 zéro ; et que finalement il faut vraiment 
faire table rase de tout ce qu'on a reçu et 
mener l'expérience vraiment au jour le 
jour.,. 

M : Ca veut dire que vous n'aviez pas de 
programme, rien ? 
A : Impossible d'avoir un programme. 
C'est à dire au début on a essayé de pré­
senter des activités. Enf in tous lés jours 
on se faisait un beau programme plein 
d'activités, et au début les enfants sui­
vaient parce qu'ils ne savaient pas, ils 
pensaient que noos étions des professeurs. 
Ils nous respectaient d'une certaine ma­
nière, alors ils suivaient. Puis, à un mo­
ment donné, quand ils se sont aperçus 
que c'était vraiment libre, qu'ils pou­
vaient ne pas venir aux activités, on 
restait sans élève. O n s'est rendu compte 
que (rires) finalement c'était pas ça qu'il 

M 
e me suis;| 
C'était 
De la 4 

ccepîée. 

e s f f f q u e 

fallait faire, les professeurs 
ià... 

M : Quel genre de professée 
c 'était ? 
A : E h bien moi je m'occupais des enfants 
de quatre à six arts avec un garçon qui 
s'appelle Michel Oesjardms, qui était lui-
même... enf in il n'était pas professeur, il 
sortait de l'université. E t une autre per­
sonne qui, elle, enseignait aux moyens, 
qui avait dix ans d'expérience, un bac en 
pédagogie, très très expérimentée, et une 
autre personne expérimentée aussi qui, 
elle, s'occupait des plus grands. E t petit 
à petit on a été obligé de remettre en 
cause les programmes d'activités 
ça parce que finalement ça n'é 
qui intéressait les enfants, 
intéressait le plus c'était de ré 
ports entre eux, disons de se constituer en 
tant que groupe, de régler leurs relations 
avec les autres, c'était plus important q f § | 
de leur apporter une matière a c a d é m R N f l 
ou de leur enseigner, finalement c'était ça 
qui était le plus important. A k S & à partir 
de là on s'est fié complè temefC3p& en 
fants, la journée se passait au ryth 
enfants, c'était eux qui Taisaient leur \& 
née. Alors ils se sont rendus compte, a-
près un long cheminement, quand même, 
qu'on était des espèces de personnes res­
sources, enf in, ils connaissaient exacte­
ment nos capacités, alors quand ils a-
vaient besoin de nous, ils venaient nous 
trouver, mais disons qu'on ne s'imposait 
pas à eux. 

M : Est-ce qu'ils ont accepté assez vite 
que votre relation avec eux, en tant que 
professeurs, soit tellement différente, 
tellement à Iopposé de ce qu'ils avaient 
connu ? J p g ! 
A : Ce qui s'est passé c'est qu'au départ 
les entants étaient... pour prendre un 
exemple, quand ils sont arrivés les pre­
miers jours, tes enfants étaient extrême­
ment polis : "Bon jour M a d a m e " , " B o n ­
jour Monsieur" , ils levaient le doigt, enfin 
c'était vraiment comme dans une école, 
puis quand ils se sont rendu compte qu ' 
on n'était pas exactement comme ça, c ' 
est à dire que ça n'était pas obligatoire 
de dire bonjour ou merci ou n'importe 
quoi , à partir de ce moment là, ils ont 
senti cette liberté qu'ils avaient, alors 
ta ils ne disaient même plus bonjour ni 
merci. R ien . C'était terminé. E t ils ont 
vraiment, surtout les petits de quatre à six 
ans, parce qu'ils étaient dans mon groupe, 
et que c'était ceux que je connaissais le 
plus, its nous ont vraiment identifiés aux 
parents ; parce qu 'on était deux, un 
homme et une femme, alors c'était vrai­
ment ça, finalement on représentait plus 

Ou moins leurs parents, e t its se sont dé­
barrassés sur nous de toute l'agressivité 
qu'ils pouvaient avoir accumulé contre 
l 'Autorité soit celle de ieurs parents, soit 
celle des adultes en général. Alors le pre-

a été assez dur parce que 
tanifestait très vjotem 

tent même. IK veiUicn 
nous battre, rlous donner 
pieds, des coups de poings, 
vraiment c'était dur, alors notre réaction 
à nous, enfin on ne leur disait pas " n o n , 
c'est pas bien, ne fais pas ça, t'as pas le 
droit de faire ça, arrête ! " On leur per­
mettait d'avoir cette réaction là vis-à-vis 

de nous, m ^ ^ ^ > ^ ^ ^ & ^ } ^ n o u s f a i " 
saient mal, on se r é s e f ^ i f w ' d r o i t de ris-
poter de la même manière. 
C : Quel i t j à le milieu social des en­
fants:? 

lit surtout 

Iniversife, des gens de 

ilieu privilégie 

s enfant-, uut « 4 » * 

system, veoiaire 

A : L e mi l ieu! 
des professeurs 

P É L ; Ils venaient: 

C : ' : t t t é e q u e c'étâi 
ent €@P|p a 

our les%Jus jeunes non, c'était 
ment des enfants qui sortaient... L e s ' 
rents avaient décidé que l'école tradition­
nelle ne leur convenait pas, qu'il fallait 
un nouveau système, mais pour les plus 
âgés, disons de douze à dix-sept ans, il y 
en avait pour lesquels le système d'éduca­
tion avait vraiment été une faill ite, ils n' 
avaient pas d'autre solution finalement, 
mais avec ceux-là c'était beaucoup plus 
difficile de fonctionner parce qu'ils avai­
ent déjà touj^sMtconditionnement... 
M : U n blocage 1 

A : O u i , très très grand, a lo rs ça crée 
vraiment des problèmes. 
C : Tu penses que l'agressivité est plus 
grande chez ceux qui ont déjà été dans le 
système général ? . . . . 
A : Ah ! O u i , o u i l o u i , c'est terrible, ils 
Sont même dangereux, l e u r donner la li­
berté, ça peut être très dangeieux... ils 
se rendent...enfin ils ;;nt tme agressivité 
très très forte, l is peuvent vraiment faire 
du mat aux autres en fan ts . . îil y a eu le 
cas d'un enfant qu'on a été obligé de met­
tre dehors parce qu'il était t..u . f e u x 
pour les autres. WÊk 
C : Quels étaient vos ob iec iaMÉyous en 
commençant l'école, c'est a dtre les objec­
tifs des gens qui voulaient ta fa in .' 
A : Disons que c'était de faire une éc<>. 
où l'enfant serait heureux d'apprendre, 
enfin un milieu favorable à son éctosion, 
au développement de son autonomie, 
mais on avait toujours cette idée qu'i l fal­

lait lui apprendre quelque chose, quand 
même, on avait toujours cette idée la... 
M : Tu veux dire que vous aviez un rôle 

•à Jouer ? 
A : Ou i , noue rôle, oui c'est ça, < 
sait à ce role là. puis on cs»%. 

;Ja même chose qu'ailleurs, 
aspects amusants, et puis à 
donné on s'ejç 4pF; "mais c W 
étudier ça n'est ras amusant." T u sais, 
c'est pas vrai. Quand tu dois faire des 
mathématiques, quand tu dois apprendre 
à lire, ça demande un effort et c'est Ic i 
tromper que vouloir leur... 
M : Leur faire croire que c'est toujours 
un jeu ? 
A - O u i , Alors, on a révisé ça, en fait on 
ne proposait plus des activités comme ça. 
Quand ils voulaient une activité de lec-
•tuf^lPn'atnématiques ou autre... ils ve­
n a i e n t ! ! demander et à ce moment là... 
c'était vraiment J e la i c t îu ic ou des ma­
thématiques. On leur montrait ce que c ' 

C : Est-ce qu'ils en voulaient des activités 

A : Les petits, oui . Mais c'était très irrégu-
' w r , en générât c'était individuel, t in deux 
ou trois maximum venaient demi 
puis ça pouvait durer, mettons, deux 
res dans la journée. Mais les petits appT 
naient très facilement à lire, à écrire, er 
fin c'était vraiment très... 
C : I l n'y a pas,eu. par exemple, de refus 
de travail intellectuel ? 
A : Ah oui ! par exemple, ma fille a abso­
lument refWsé d'apprendre à lire et à écri­
re, elle ne s'intéressait absolument pas à 
ça. E t disons que je l'ai laissée faire, j 'ai 
pas du tout poussé sur elle, et puis fina­
lement, spontanément, elle a su lire... 
El le est arrivée en courant et elle a dit 
" M a m a n , je sais lire ! (rires). Vraiment, 
c'est arrivé comme ça. 
Ç :C'est un problème, quand même, si on 
ne leur présente pas de possibilités. J e 
veux dire, on parie de mathématiques, on 
ne peut pas attendre leur demande par 
rapport aux mathématiques. Ils ne sont 
pas au courant que ça existe... 
A : C'est à dire qu'on leur présentait 
cette possibilité là, mais on n'en faisait 
pas une activité obligatoire. Enf in on ne 
disait pas " à telle heure c'est les mathé­
matiques"... on suivait vraiment le ryth­

m e de l'enfant dans la journée, quand 
vflteaent ça lui tentait. C'était vraiment 
les relations entre eux qu'ils réglaient. On 

t a pu commencer les activités seulement 
and l'agressivité vis à vis de nous a " 

lé. © t e a finalement diminué, dis 
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l'agressivité brutale du début a diminué, 
c'est assez curieux, elle s'est transformée 
en jeu à ce moment là. Pour eux, ils nous 
demandaient de jouer au "mons t re " , na­
turellement les petits faisaient toujours 
les monstres, et puis ils nous enfermaient 
dans des placards, ils nous faisaient passer 
dans des chambres de torture. E t nous, on 
jouait vraiment le jeu a/ec eux, c'est à 
dire qu'ils nous faisaient dés piqûres pour 
nous endormir, et là, ils pensaient vrai­
ment qu'on était endormis, parce qu'on 
jouait le jeu, ils nous disaient toutes sor­
tes, de choses épouvantables, enfin, ils 
m'arrachaient les yeux... 
M : J e pense qu'on ne se rend pas compte 
à quel point pour beaucoup d'enfants les 
adultes sont des monstres. 
A : Ah ! C'est vraiment de la monstruosi­
té ! 

M : E t même dans des circonstances qui 
ne sont pas vraiment dramatiques, mais 
simplement quand ils sont dans une si­
tuation d'insécurité, par exemple, les 
enfants ont vite fait de transformer les 
adultes en monstres... Le monstre est la 
représentation de la peur. 
A : Ou i , ou i , c'est ça. 
C : C'est à dire que toute l'agression q u ' 
ils subissent... ils sont obligés d'utiliser 
un système de défense, c'est très très 
logique, ils ont vraiment à combattre 
des monstres, et c'est finalement peut-
être ça aussi, l 'éducation, vaincre ces 
monstres là... 
M : A h voilà ! 

A : Quand ils jouent, enf in, ils ont joué 
avec nous pendant longtemps aux mons­
tres, et à un moment donné, ils se sont 
rendus compte qu'on pouvait fonctionner 
vraiment à égalité, qu'on ne les brimait 
pas, que c'était vraiment des rapports d'é­
galité finalement, à partir de ce moment 
là ils ont eu vraiment confiance en nous, 
on n'était plus les adultes autoritaires, de 
qui on se cachait, de qui on avait peur ou 
quoi... on était des individus à part entiè­
re avec qui on pouvait discuter, tout ça... 
alors là, ils venaient nous chercher pour 
une activité ou une autre. Mais il y a eu 
un autre rite de passage, après l'agressi­
vité ils ont testé jusqu'où allait la permis­
sion, jusqu'où allait cette liberté. E t très 
vite ça s'est porté sur le plan sexuel, très 
très vite, et alors là, une fois qu'ils ont eu 
cessé de jouer aux monstres, là, souvent 
ils venaient nous demander de jouer au 
papa et à la maman ou au docteur ! 
C : A h ! A h ! 

A : Exactement ! et on allait jouer au 
docteur et ça tournait toujours autour 
du sexe, par exemple, ils voulaient ab­
solument que les femmes qui étaient 
là montrent leurs seins, ... il y en avait 
qui essayaient de têter...ils voulaient vrai­
ment voir jusqu'où allait... 
C : L'autorité par dessus le brutalisme de 
base ? 
A : Oui. . .On laissait faire dans la mesure 
où ça ne nous dérangeait pas. 
M : Est-ce que vous avez découvert, par 
exemple, qu'ils cherchaient une espèce de 
frontière, c'est à dire un seuil qu'i l ne faut 
pas franchir, du point de vue de la per­
missivité, justement ? A partir duquel ils 
tomberaient dans l'insécurité parce qu'ils 
n'auraient plus de guides ? . . . 
A : Ou i , oui , oui ! Quand un enfant n'a 
pas de frontière, pas de guide, à un mo-

m e n t i o n n é , il panique. Disons que ça s' 
est fait d'une manière... tout naturelle­
ment, parce que bien sûr, ils n'avaient pas 
le droit de tout faire, les choses qui nous 
dérangeaient vraiment... Une chose qu'on 
avait décidé, c'était d'être sincère, et si 
quelque chose nous dérangeait, on leur 
disait " tu sais, ça nous dérange nous" , tu 
vois, ou " n e le fais pas" . . . 
C : Est-ce que ça, ça n'a pas provoqué 
des blocages chez les adultes ? 
A : A h ! Mais c'est certain, beaucoup plus 
que chez les enfants ! 
M : C'est parce que vous étiez beaucoup 
plus vieux ! (rires) 

A : Mais oui ! E t c'est ça... enfin on s'est 
vraiment rendu compte que l'expérience 
nouvelle, ils avaient beaucoup plus de 
chances que nous de la faire, parce que 
nous, on était beaucoup plus bloqués, et 
beaucoup plus pris avec des idées reçues, 
toutes sortes de choses dont on avait vrai­
ment du mal à se débarrasser, alors c'est 
là qu'on a décidé de faire une chose, c 'é­
tait vraiment de les observer, et lorsqu'on 
arrivait à une situation qui nous choquait 
d'une manière ou d'une autre, qu'on pre­
nait mal, au lieu de mettre un interdit, on 
avait décidé de l'expérimenter nous-mê­
mes cette situation pour voir quel était le 
jeu... 

C : Peux-tu nous donner un exemple ? 

A : Par exemple, une fois, on avait une 
belle classe que les parents avaient repein­
te, mais les enfants nous ont dit qu'ils ne 
se sentaient pas chez eux, que ça n'était 
pas décoré, que ça n'était pas à leur goût 
et tout ça, et on ne voyait pas comment 
ils pourraient se sentir chez eux, com­
ment faire, ni rien... E t un jour il y a un 
enfant qui a trempé ses mains dans la 
peinture et qui a commencé à plaquer 
ses mains sur le mur, alors nous, les 
murs blancs qui venaient d'être repeints, 
enf in, le choc, vraiment... On a eu envie 
de dire "mais non ne fais pas ça ! " et on 
ne l'a pas dit, il y a eu cet élan là... et tout 
d'un coup on s'est arrêté, et on s'est 
dé, "pourquoi il a fait ça ? " . . . L à , on s'est 
dit " on va observer ce qui se passe" et les 
autres se sont mis... naturellement ça a 
été fantastique, ça a duré tout l'après-mi­
d i , les mains dans la peinture, les mains 
sur les murs... dans la peinture... 
C : Leur première caverne , ils l'avaient 
découverte avec l 'empreinte de leurs 
mains, c'est ça ? . . . 

A : Oui O u i , c'est ça, c'est comme les 
hommes préhistoriques, une manière de 
chasser les mauvais esprits, c'était d ' im­
primer sa main... 

C : C'est prendre possession de l'environ­
nement... 
A : Possession de l 'environnement, de 
l'espace alors nous, ce qu'on a fait à ce 
moment là, parce que, en le voyant faire 
on ne comprenait pas le plaisir qu'i l y 
avait à ça, alors on a décidé de faire 
comme eux, ils ne pouvaient pas 
aller au plafond ou en haut du mur, 
alors nous, avec une échelle, on est allés 
en haut du mur, et on a fait la même 
chose qu'eux, et on s'est rendu compte 
qu'i l y avait une joie absolument incroya­
ble à faire ça. Vraiment . Ils nous ont 
appris ça, par exemple. Le fait de pouvoir 
imprimer ses mains... finalement ça n'é­
tait pas désordonné, ça suivait un espèce 
d'ordre naturel, d'impulsion... 

C : Ca se situe au début, parmi les premiè­
res découvertes qui ont été faites par les 
adultes qui étaient là, au niveau de la 
liberté, où les conceptions se sont trou­
vées bouleversées ? 
A : Oui Ou i . 

C : Dans quel sens est-ce qu'elles l'ont 
été ? 

A : Elles se sont trouvées bouleversées, 
c'est à dire, tu ne peux plus t'imaginer 
"éducateur" comme tu étais, tu es obligé 
de faire table rase de tout et de repartir à 
zéro, vraiment au jour le jour, parce que 
vraiment tu n'en connais pas plus que les 
enfants sur l 'expérience, tu ne connais 
rien... 

C : Tu deviens incapable de théoriser... 
A : Incapable de théoriser, incapable de 
suivre quelque théorie que ce soit, un 
apprentissage quotidien avec les enfants. 
M : Finalement, t'es un peu obligée de 
laisser aller toutes les expériences bonnes 
ou mauvaises ? 
A : Exactement. 
M : Pour découvrir des normes... 
A : Ou i , ou i , exactement, alors c'est ce 
qu'on avait décidé de faire, c'était par 
l 'expérience, tu sais, c'était le seul ap­
prentissage réel, pas de théories, de 
bonnes paroles. Lorsque les enfants 
avaient décidé quelque chose, ils allaient 
au bout de la chose en question, puis 
ils en subissaient toutes les conséquences, 
c'est à dire on ne leur épargnait aucune 
conséquence. On pouvait les prévenir en 
leur disant " T u vois, si tu fais ça, bon ben 
y a ça, ça et ça qui peut se passer... t 'as le 
choix, maintenant. Tu le fais ou tu le fais 
pas, et en général, c'était évident qu'ils le 
faisaient, et là on leur faisait subir toutes 
les conséquences de ce qu'ils avaient 
décidé... 

M : A ce moment là, c'est déjà la respon­
sabilité, en même temps que la liberté... 
parce qu'en ce moment, ce qui est terri­
ble, c'est q u ' on est tombé dans l'excès 
contraire, c'est à dire qu'on les laisse 
vraiment libres, mais sans responsabilité 
du tout, et ils deviennent vraiment des 
monstres parce qu'ils n'assument pas les 
conséquences de leurs gestes... 
A : N o n , alors il ne fallait pas leur épar­
gner les conséquences même si c'était 
dur. Il fallait qu'ils passent par là. Par 
exemple, avec les petits, pour nous, 
c'était le gros problème, le ménage 
le soir avant de partir : on s'est rendu 
compte que finalement, les enfants 
participaient très peu. Ils ne voulaient 
rien savoir, on leur demandait et ils 
disaient non. Alors nous, on s ' est quand 
même dit " o n n'est pas des valets ou 
des. . . " t'sais, y a pas de raison... On leur a 
dit "écoutez, nous on le fait, mais c'est 
votre classe, vous devriez quand même 
nous aider, enf in . . . " Alors ils nous ont dit 
" n o n , non, on n'a pas envie de faire le 
ménage.. ." Alors on a dit "d 'accord , pour 
nous c'est exactement la même chose. 
Nous non plus, on ne le fait pas. Vous ne 
le faites pas, on ne le fait pas. " E t on 
a laissé vraiment pourrir l'expérience ; ça 
a duré trois semaines où les enfants 
étaient dans un monceau d'ordures, de 
sandwichs pourris, c'était arrivé à un tel 
point que l'odeur faisait qu'on ne pouvait 
pas rester, on ne pouvait plus ouvrir les 
portes. Puis à un moment donné ils se 
sont vraiment rendus compte qu'ils ne 

pouvaient plus être nulle part, ils ne 
pouvaient plus rentrer dans leur classe... 
ni rien faire. Alors là, à partir de ce 
moment ça les a fait réfléchir, ils ont fait 
une assemblée générale et ils ont décidé 
que tel jour, il fallait tout nettoyer. 
C : C'est là, je pense le premier problème 
dans une commune d'adultes, résoudre la 
propreté, le ménage, la vaisselle... les 
choses comme ça... 
A : O u i , ou i . 

C : Très souvent, il y a un pourrissement, 
et il faut faire une réunion qui établit la 
communicat ion. Dans l 'école, pour qu'i l y 
ait une communicat ion, entre les enfants 
et avec les adultes et les adultes entre eux, 
il faut des réunions...formelles... 
A : Alors ce qui se passait, c'était beau­
coup par le contact direct lorsqu'une 
chose se passait, on se parlait et on ne se 
gênait pas pour dire ce qu'on en pensait... 
pour se dire la vérité ; et les enfants ne se 
gênaient pas pour nous la dire aussi... 
C'était à ce niveau là, et à un autre 
niveau on leur avait montré qu'i l n'é­
tait possible de tout régler avec des 
assemblées générales de toute l 'école, et 
qu'on pouvait convoquer des assemblées 
spéciales, si on en sentait le besoin, une 
urgence quelconque à le faire alors, très 
vite, ils ont pris cette habitude de con­
voquer " l e u r " assemblée, enfin ils ont 
décidé d'avoir une assemblée par semaine. 
Tout le monde était,... enfin les profes­
seurs et les enfants ; on discutait, et 
chacun amenait les problèmes qu'i l avait 
perçus à l'intérieur de l 'école, puis on en 
discutait en groupe ce jour là. E t on 
essayait de trouver une solution à ces 
problèmes ensemble. Alors petit à petit, il 
y a vraiment des règles qui se sont 
établies. Surtout des règles de sécurité 
parce que ça pouvait être dangereux 
quelquefois, enfin les enfants faisaient des 
choses qui pouvaient être dangereuses, 
comme lancer des objets du premier 
étage, les lancer en bas. Alors il fallait 
leur faire comprendre que ça n'était pas le 
fait de lancer qui était mal , mais qu'il ne 
fallait pas le faire parce que ça pouvait 
attenter à la vie de quelqu'un, alors, petit 
à petit, il y a eu des règles qui se sont 
établies comme ça... Mais c'était toujours 
quand il y avait une urgence, vraiment. 
C'est à dire il y avait eu une expérience 
qui était passée tellement proche là, 
parce que même en pensant aux rè­
gles de sécurité en général, on ne voit pas 
vraiment le détail et on oublie énormé­
ment de choses, et alors, petit à petit, 
c'est par les expériences mauvaises qu'on 
finit par apprendre... 

M : Est-ce qu'i l y a eu des conséquences 
par exemple, pour les enfants avec leurs 
parents, est- ce que leur comportement a 
changé chez eux ? 

A : Ah ! Ca a été très difficile pour les 
parents . C'est à dire que ça a été une 
remise en question complète, première­
ment pour les éducateurs, mais nous ça a 
été plus facile parce qu 'on vivait, finale­
ment toute la journée avec les enfants... 
C : Vous aviez accepté ça ... 
A : O u i , tandis que les parents pensaient 
qu'eux aussi avaient des idées très évo­
luées sur la liberté, sur l 'éducation, ils ne 
se rendaient pas compte des implications 
que ça pouvait avoir. J 'étais quand même 
parent et éducateur alors j 'au vécu les 
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deux côtés de la médaille. Ce qui s'est 
passé c'est que pour les parents, l'enfant 
se révoltait comme il se révoltait à l'éco­
le ! Alors qu'à l'école la révolte était 
beaucoup plus violente, elle allait plus 
loin, parce qu'ils... 
M : Ils étaient plus nombreux, d'abord 
A : Ou i , et il y avait cette liberté quand 
même que les parents ne pouvaient pas 
toujours accepter, comme les insultes ou 
d'autres choses comme ça... c'est vrai­
ment difficile de prendre certaines choses. 
Il y a cette révolte, qui dure quelques 
temps, où l'enfant veut tout faire par 
lui-même. Alors le parent se trouve lésé à 
un moment donné parce que l'enfant ne 
veut rien savoir, il ne veut plus qu'on 
l'habille, ou qu'on lui dise quoi mettre, il 
ne veut plus manger quand il n'en a 
pas envie, toutes sortes de choses comme 
ça... 

M : La discipline familiale se trouve 
complètement changée... 
A : Complètement, alors les parents ont 
dû justement pour eux, c'était aussi une 
remise en question de leurs rapports avec 
leurs enfants et tout... 
C : Est-ce qu'ils l'ont faite cette remise en 
question ? 
A : Ah ! Ils ont été obligés. Ils ne pou­
vaient pas faire autrement parce que 
pour eux ça devenait tellement intenable, 
parce qu'ils avaient beau, disons, prendre 
les anciennes formes d'autorité... 
M : Ca ne marchait plus ? 
A : Ca ne marchait plus ! les enfants ne se 
laissaient plus faire. 

M : Est-ce qu'i l y en a qui ont retiré 
leurs enfants à ce moment là ? 
A : B o n , il y a certains parents qui ont 

retiré leurs enfants parce qu'ils ont eu 
vraiment très peur, c'était surtout sur le 
plan académique... 
C : . . ."Qu'est-ce qu'ils vont faire". . . 

et tout ça ? 
A : Qu'est-ce qu'ils vont faire, est-ce 
qu'ils vont apprendre... alors là, il y a 
quelques parents qui ont paniqué à ce 
niveau là. Mais c'était pas ...enfin... la 
grande majorité, et ceux qui sont restés, 
ont accepté quand même de vivre l'expé­
rience jusqu'au bout, c'était la seule fa­
çon ! 

C : Quel a été l'apprentisssage le plus 
important pour les éducateurs ? 
A : Pour moi , ça a été justement de me 
rendre compte que si je voulais apprendre 
à vivre, il fallait que je regarde vivre les 
enfants, je m'étonne toujours, je regarde 
leurs réactions, parce que c'est beaucoup 
plus spontané ; ils sont beaucoup plus 
proches de la Nature et des forces cosmi­
ques que nous... je les regarde vivre et je 
les copie... et je suppose que ça m'apporte 
vraiment... c'est ça, on s'apperçoit fina­
lement qu'au niveau de la conscience, on 
est exactement à égalité, la seule chose 
c'est que nous, on a plus d'expérience. 
Mais eux, ils ont cette spontanéité... 
M : El le a duré combien de temps, 
l'expérience ? 
A : Quatre ans. 

M : Alors, ça veut dire que pendant 
quatre ans, vous avez suivi les mêmes 
enfants ? 
A : Les mêmes enfants, enf in, pas tous ; il 
y a un groupe de dix enfants qui est resté 
permanent pendant quatre ans, c'est à 
dire qu'ils sont restés, mettons.de quatre 

ans jusqu'à huit ans ou de six ans jusqu' 
à dix ans, et tous ces enfants qui sont 
sortis de là, ils ont passé des tests après, 
quand l 'école a fermé, pour entrer dans 
d'autres écoles, ordinaires, et pour tous 
les enfants, les tests étaient très clairs. Au 
point de vUe académique, ils étaient stric­
tement au même niveau que les autres et 
sur le plan autonomie et développement 
personnel, ils étaient bien au-dessus de la 
moyenne. 

C : Est-ce qu'ils ont attribué leur succès 
au système scolaire ? 
A : N o n , justement j 'ai eu le cas de 

Christine. C'est seulement depuis cette 
année qu'elle va à l'école traditionnelle. 
Disons qu'elle a passé de cinq à six ans 
jusqu'à environ dix ans en dehors du 
système, elle est rentrée à l 'école ordi­
naire et ce qui s' est produit, c'est qu'elle 
accepte très bien le fait qu'il faut travail­
ler pour apprendre elle est extrêmement 
soigneuse dans ses travaux, elle fait ses 
devoirs toute seule, je ne m'en occupe 
absolument pas. El le apprend ses leçons, 
elle se réveille le matin, elle s'arrange 
toute seule. C'est son affaire, c'est l 'école, 
si elle veut y aller elle y va, si elle ne veut 
pas y aller, elle n'y va pas. mais elle n'est 
jamais absente... E t elle accepte très 
facilement la discipline, justement. El le 
ne se sent pas du tout gênée du système 
disciplinaire.... 

C : E n dehors des parents et des ensei­
gnants qui étaient là, disons, quelle a été 
la réaction du milieu scolaire ? 
A : B o n , alors, je dois dire, franchement, 
on était considéré un peu comme un 
zoo, hein... on venait nous voir, et on a 
dû mettre très vite des réglementations 
sur les visites parce que pendant un 
temps, il y en a eu beaucoup... ah ! ou i , 
c'était des cars entiers qui venaient 
d 'Ottawa pour nous visiter, les profes­
seurs avec des vidéos, des caméras, des 
trucs, et puis qui nous bombardaient de 
questions, alors il a fallu mettre un hola, 
mais disons que le.... en gros, le Ministère 
de l 'Educat ion était quand même favora­
ble, enf in, on a eu le permis ! Ils étaient 
favorables, disons à l'expérience, ils ne 
nous ont jamais empêchés de fonctionner. 

C : C'est donc dans le cadre du Ministère 
de l 'éducation, je veux dire, vous étiez 
payés par la Commission scolaire ? 
A : Non , non, non, ça c'était les parents, 
tout à fait privé, on n'avait aucune sub­
vention. 
C : C'était juste toléré ? 
A : Ou i , ou i , c'est à dire qu'on avait au­
cun.. . 
C : Aucun endossement des ... 
A : A h ! non, ça non, personne... 
C : Par exemple, au niveau des comités 
de recherche ? 
A : Ou i , alors là on avait beaucoup de 
gens qui sont venus faire des recherches 
sur l 'école. 
C : Est-ce qu'ils étaient très favorables, 
estce qu'i ls n'étaient pas plutôt mé­
fiants ? 

A : E n général, oui , ils étaient favorables, 
mais l'expérience les surprenait, il y en a 
qui freakaient vraiment, l'expérience les 
dépassait à un moment donné, c'était 
terrible. Mais il y en a d'autres qui accep­
taient l 'expérience, qui trouvaient ça... 
c'est à dire qu'i l fallait vraiment la vivre 

de l'intérieur pour la comprendre, parce 
que si on arrivait de l'extérieur, c'était 
évident que ça paraissait un désordre 
épouvantable, mais l'ordre était à l'inté­
rieur. E t même nous, on s'est posé la 
question, parce qu'on s'est dit " les en­
fants ne veulent pas des activités qu'on 
leur propose, finalement, ils ne veulent 
pas de c i , ils ne veulent pas de ça, qu'est-
ce qu'ils veulent ? " On a décidé de les 
observer, vraiment de passer notre jour­
née à les observer, à noter point par point 
comme des psychologues, tout ce qu'ils 
faisaient dans une journée, pour voir s'il 
y avait quelque chose là-dedans, et ça a 
été extraordinaire, vraiment extraordinai-
re.ça a été une de nos expériences les 
plus extraordinaires. U n jour, on a été 
virés à cause d'une histoire de pompiers, 
enfin de feu. Ils nous ont obligés à chan­
ger de local, et on a été dans un sous-sol 
d'église. E t là on avait une énorme salle, 
une salle de théâtre que les enfants ne 
connaissaient pas et on a recommencé 
l'expérience à partir de ce jour-là, on a 
tout mis le matériel dans un coin, sans 
rien distribuer, on a mis les enfants là et 
on ne leur a rien dit, pour voir comment 
ils allaient réagir par rapport à ça. Ca a été 
incroyable, ils ont commencé, par instal­
ler le matériel, c'est à dire occuper un 
certain espace. Ca durait peut être une 
heure et une fois qu'ils avaient pris pos­
session de l'espace, qu'ils avaient travaillé 
dedans, enf in, qu'ils s'étaient sentis chez 
eux là, ils passaient à une autre activité 
qui consistait à occuper un peu plus d'es­
pace, et toute la journée ça a été l'occupa­
tion de cet espace qui était immense. 
D'un bout à l'autre, c'était des jeux, 
toutes sortes d'activités qu'ils s'inven­
taient. Puis à un moment donné il y avait 
une scène, c'est la seule chose qui n'a pas 
été occupée, ils avaient occupé tout le res­
te, même les toilettes ; imagine-toi, tout 
l'espace avait été investi, et ça s'est vrai­
ment passé très progressivement... 
M : Gagner du territoire ? 

A : Ou i , c'était exactement ça, et il ne 
restait que la scène, et la scène, ce jour-là, 
ils avaient pensé à faire quelque chose 
dessus, mais personne n'osait monter. Il y 
avait des actions individuelles, des enfants 
qui montaient et qui passaient en cou­
rant et qui essayaient de redescendre, 
mais personne ne s'était vraiment arrêté 
là. La journée s'est terminée, on a ramassé 
tout le matériel, on l'a remis comme la 
veille, puis le lendemain, il s'est passé la 
même chose, c'était vraiment curieux, 
parce que ce qu'ils ont fait d'emblée, c'est 
de replacer tout comme ils l'avaient placé 
la veille, c'est-à-dire que tout l'espace q u ' 
ils avaient occupé la veille, a été réoccupé 
en l'espace d'un quart d'heure ; tout a été 
replacé, alors là, c'était la scène le nouvel 
objectif. Ils ont commencé à occuper la 
scène, et petit à petit ils se sont dit "on va 
faire un spectacle" et ils ont organisé le 
spectacle... d'abord dans la salle, en instal­
lant des chaises, en faisant des billets pour 
vendre, des guichets, enfin tout le systè­
me, et puis finalement il n'y a pas eu de 
spectacle, mais disons que la scène 
avait été bien occupée, et le troisième 
jour, en arrivant, pareil, la scène a été 
occupée définitivement et là ils ont 
monté leur spectacle... f inalement, on a 
fait des plans de tout ce déroulement, 

vraiment comme des plans, de hockey et 
on s'est rendu compte qu'il y avait un or­
dre, mais incroyable, et que dans la mesu­
re où on les laissait faire il y avait une fa­
culté de concentration insoupçonnable 
chez les enfants, parce que pour avoir, 
pendant trois jours, suivi la même idée 
c'était incroyable... 
C : I l y avait une régie interne... 
A : Une régie interne, absolument, qui 
défie, enfin... 
M : O u i , moi j 'ai observé ça aussi, chez 
moi , avec mes enfants, cette histoire de 
territoire, la façon dont ils réorganisent 
chaque jour un jeu qui peut durer trois 
jours, c'est comme s'ils réoccupaient 
leur territoire chaque jour, exactement 
de la même façon, ils sont pointilleux, 
même " là c'était pas comme ça, c'était 
comme ça . . . " c'est incroyable ! 
A : )e me suis aperçue qu'il y avait un 
ordre interne et puis on s'est dit "si on 
présente les matières académiques ou 
n'importe quoi , de toute manière, si on 
impose nos activités, finalement on risque 
de... il faut vraiment laisser ça... 
C : Respecter cette cohérence ? 
A : Cette cohérence, oui . On peut seule­
ment faire des choses qui entrent dans 
cette cohérence là. 

C : Une question : Vous étiez combien ? 
A : Il y avait trente-cinq enfants et on 
était quatre éducateurs à temps plein, et 
on avait énormément de bénévoles, en 
général il y avait à peu près une personne 
pour cinq enfants, on ne restait pas tou­
jours dans l'école, on manquait de maté­
riel, on n'avait pas tellement d'argent, 
alors on utilisait ce qu'i l y avait autour, 
c'est à dire les universités, les C E G E P , les 
choses comme ça, on amenait nos enfants 
faire une tournée à Dawson College, 
faire du travail en laboratoire à l'universi­
té M e G i l l , parce qu'on connaissait des 
étudiants là-bas... les enfants étaient pas­
sionnés par toutes sortes de choses. 
M : E t comment se comportaient les 
enfants quand ils arrivaient dans des 
endroits comme ça ? 

A : Quand c'était dans des endroits 
comme ça, ils les respectaient, les labo­
ratoires surtout ; sauf, par exemple on les 
a amené au Musée des Beaux Arts, et là, 
ça a été là catastrophe, on a décidé que 
plus jamais de notre vie on ne les ramène­
rait là, parce que la seule chose qui les in­
téressait, c'était les planchers cirés, et 
puis on avait tous les conservateurs qui 
nous couraient après (rires) et finalement, 
comme le film n'arrivait pas, les enfants 
commençaient à s'impatienter, il y 
avait une scène, ils sont tous montés sur 
la scène, et ils ont voulu faire un spectacle 
plus ou moins pornographique et les gens 
qui étaient là disaient "mais d'où vien­
nent ces enfants... ces petits mal élevés... 
(rires) ça a été une très mauvaise expé­
rience. 
M : Est-ce que leur comportement a 
beaucoup changé au cours des 
quatres années ou est-ce que ça s'est 
maintenu à peu près pareil ? 
A : Pour ceux qui étaient là, depuis le 
début et qui ont suivi l'expérience, enfin 
chaque année, ça n'était pas à refaire, 
disons, tout l'agressivité était sortie ; rrtais 
par contre, il y avait un problème avec les 
nouveaux qui s'ajoutaient, finalement ça 
pénalisait plus ou moins ceux qui étaient 
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déjà là et qui fonctionnaient, qui avaient 
fait un certain progrès. 
C Est-ce que les nouveaux par 
exemple, étaient intégrés par les 
anciens ? 
A : Ou i , ils étaient intégrés par les 
anciens, mais ils ne savaient pas, c'était 
trop nouveau... ils vivaient des expérien­
ces que bs anciens n'avaient plus besoin 
de vivre, en fait... là il y avait quelque 
chose qu'on n'avait pis réussi à résoudre 
il faut vraiment rester avec le même 
groupe et fonctionner, essayer d'intégrer 
peut-être deux enfants de plus, ou trois 
maximum, parce que sinon tu repars 
à zéro, tu vois ? 

M : Ils n'avaient pas tendance à être 
tyranniques avec vous finalement passé 
les premières étapes ? 
A : Ah ! Ou i , c'était la tendance, et 
c'é&it là où il fallait vraiment que tu 
sois toi-même, quand ça n'allait pas 
il fallait le dire... sinon ils t'auraient 
marché sur la tête, hein... 
M : C'est comme avec la télévision, où 
ça commence où ça finit ? 
A : C'est ça, il faut voir que les enfants 
ont une logique bien à eux et fina­
lement, je pense que c'est à nous de l'uti­
liser... nous on rafeonne avec une logique 
d'adultes, on va leur faire des réflexions 
d'adultes, "ne fais pas ça parce que lalala" 
non , 1 faut essayer de trouver quelque 
chose qui va les toucher. 
C : Est-ce qu'i l y a des points insurmon­
tables, ou disons qui n'ont pas été sur­
montés du tout ? 
A : Pour nous, ça a été de trouver un 
local adéquat, on n'a jamais été capables 
de trouver un local normal, c'était l'espa­
ce qui nous manquait...ça c'était le gros 
problème ; c'est pour ça qu'on a fermé 
l'école. Il y a aussi le trop grand nombre 
d'enfants qui viennent s'ajouter. E t ça... 
M : Est-ce que tu penses que tous les 
nouveaux devraient être... s'il y avait 
suffisamment d'espace, 
A : Placés dans une section à part, ou i . Il 
y avait les petits de six ans qui avaient 
vécu l'expérience depuis deux ans, 
qui se sont décidés à fonctionner avec les 
moyens tu vois, ils en avaient marre de 
revivre tous les ans les mêmes choses, sur­
tout cette agressivité qui est dure à pren­
dre au début, tu te demandes vraiment, 
jusqu'où ça va aller. E t ça dure, au moins 
trois mois, tu sais de désordre, d'anarchie, 
mais d'anarchie la plus totale, de bagarres, 
e t c . . 

M : Est-ce que de ce point de vue là, leurs 
relations entre eux ont beaucoup changé 
par la suite ? 

A : Ah ! C'est extraordinaire, ce qui s'est 
passé, c'est que finalement on s'est rendu 
compte d'une chose, c'est que le premier 
contact entre eux aussi bien qu'avec les 
adultes, est agressif. Tu vois, c'est la pre­
mière chose. E t cette agressivité, faut pas 
la bloquer... 
M : C'est très naturel, la méfiance, la 
peur des autres.... 

A : Mais alors là ça se bat ! E h bien, 
nous notre rôle à ce moment là, on les 
laissait se battre, tu sais dans la mesure 
où c'était pas un grand qui venait massa­
crer un petit, mais qu'ils étaient de 
force égale... on les laissait se 
battre, mais quelque fois quand ils 
venaient nous trouver, et qu'ils disaient 
"Ou in ! lui il m'a battu pis il m'a fait 
m a l " , alors là on lui disait"écoute, viens 
pas me dire ça à moi , va lui dire à lui, puis 
explique toi avec lui... 
tu ne penses pas qu'au lieu de taper 
dessus, si tu essayais de lui parler, ça irait 
mieux ! tu vois, on essayait, on leur 
disait qu'i l y avait d'autres façons de 
communiquer,qu'avec les poings ou avec 
les pieds... Mais il fallait qu'ils passent 
par cette période d'agressivité pour en 
avoir assez, à un moment donné, parce 
que là, ils se sont tous fait mal ; ils en ont 
eu assez de se faite mal, ils ont décidé de 
faire autre chose ensemble, mais il fallait 
passer par là, ça a été très bon de vider ça, 
parce qu'après, bon, si tu veux, c'était 

très individualiste au départ, très anarchi-
que, mais finalement petit à petit ça s'est 
structuré, et les enfants jouaient en grou­
pe, même les enfants de quatre à six ans. 
Il y a des psychologues qui m'ont dit que 
c'était impossible que quinze enfants de 
quatre à six ans jouent ensemble parce 
qu'ils n'ont aucun sens du groupe... 
Quand on a changé de local, quand on a 
fait l 'expérience, c'était les quinze enfants 
qui jouaient à la même chose au même 
moment ! 

Ils avaient une conscience de 
groupe à ce moment là très très 
forte... alors toutes les règles qui 
avaient été établies aux assemblées 
générales, si jamais par malheur un enfant 
passait par dessus, c'était le groupe qui lui 
faisait remarquer et qui le pénalisait pour 
ça, et l 'enfant, automatiquement était 
sanctionné par le groupe. 
Il n'y avait aucun problème, il se calmait. 
M : As-tu l'impression qu'ils ont retrouvé 
spontanément le mode de fonct ionne­
ment tr ibal, f inalement ? 
A : Exactement, c'était très très tribal. 
Quand le service des incendies, les pom­
piers sont venus, eux ils ont senti que 
l'école allait se fermer à cause de ça... 
les enfants,, le groupe entier a lutté pour 
que l'école ne soit pas fermée. Comme ils 
savaient très bien qu'il y avait des risques 
d'incendies... Quand les pompiers sont 
venus, ils les avaient entendus dire " A h ! 
ben il faut nettoyer, enlever ces papiers et 
tout ça c'est dangereux pour le feu ! " 
alors là, les enfants spontanément, ils ont 
dit "bon ben là il faut faire le ménage, 
il ne faut plus laisser tramer de papiers. Il 
ne faut pas mettre de saletés par terre, 
parce que l'école va être fermée." 
On aurait peut-être pu, en luttant, avoir 
une école de la C . E . C . M . , mais nous, les 
éducateurs qui étaient là, on s'est rendu 
compte d'une chose, c'est qu'on faisait 
une école pour les gens privilégiés, qui de 
toutes façons étaient déjà très ouverts à 
ce genre d'éducation, que finalement on 
leur servait d'excuse pour ne plus lutter 
contre le système traditionnel...puisqu'on 
leur offrait une école... 
M : Marginale ? 

A : Marginale, et là on s'est dit est-ce que 
ça vaut le coup de lutter pour des gens 
qui sont déjà privilégiés, puis finalement 
c'est autant de dynamisme qu'on enlève, 
pour qu'évolue le système d'éducation 
traditionnel. 
C : C'est un point intéressant...ça crée 
une crise d'évolution par rapport à une 
marginalité, une norme "est-ce que tu fais 
une école ou est-ce que tu restes dans le 
système pour... 

A : Ca c'est un gros point parce que si je 
me place en tant que parant, et que je 
pense aux enfants, c'est certain que je les 
envie...l 'école marginale... mais si je me 
place sur le plan de la collectivité... 
C : Mais c'est grâce à l'existence d'une 
école l ibre, qui s'offre sans préjugés, que 
les parents peuvent... 

A : C'est certain, alors... D'ailleurs, on 
aurait certainement continué l'expérience 
C'est-à-dire que c'est pas une chose qui 
nous aurait fait fermer l 'école. 

Après la fermeture de l'école, il y a 
eu toutes sortes d'expériences... c'était 
la seule au Québec, mais il y en a toutes 
sortes qui ont fleuries après et notre expé­
rience n'a pas été perdue parce qu'un an 

apr^s la fermeture, il y a des gens qui 
étaient venus visiter l'école et qui sont 
entrés en contact avec moi , ils ouvraient 
une école libre à St Mathias à la cam­
pagne, et ils m'ont demandé de venir leur 
apporter mon expérience à ce niveau là. 
et je leur ai passé tous les dossiers... 
l'école a fonctionné deux ans, là ils en 
construisent une, elle doit s'ouvrir au 
mois de septembre... 
C : A u mont S t ' Hilaire ? 
A : O u i , au mont S t Hilaire... tu connais 
André Frappier et Madeleine ... 
C : C'est ça, c'est ceux dont je t 'ai parlé, 
j 'ai vu leurs anciens locaux, le château, 
Mais eux, c'était encore plus réel dans la 
mesure où ils vivaient dans l 'école, et ils 
souhaitaient que les enfants aussi habitent 
là... 

M : A L o r s là , ça d e v i e n t v r a i m e n t 
u n e e x p é r i e n c e c o m m u n a u t a i r e . . . 
A : C o m m u n a u t a i r e , m a r g i n a l e m a i s 
là , c ' es t v r a i m e n t i n t é ressan t . 
C : C ' e s t p lus i n t é ressan t , m a i s par 
c o n t r e , es t -ce q u ' i l n ' y a pas u n 
d a n g e r à ç a , q u e les e n f a n t s se t r o u ­
v e n t c o u p é s du m i l i e u dans l eque l 
ils v o n t se r e t r o u v e r ? 
A : B o n , ça c 'es t v r a i m e n t le p o i n t 
q u i n 'est pas r é s o l u , p o u r les e n f a n t s , 
e f f e c t i v e m e n t , l ' e n f a n t se sent 

c o u p é , c 'es t t rès n e t ; f i n a l e m e n t , 
ça le g ê n e , il se sent v r a i m e n t corn m e 
q u e l q u ' u n q u i n 'est pas c o m m e les 
a u t r e s . . . 

M : Q u i f a i t pas pa r t i e d u m o n d e 
r é e l . . . c 'es t t o u t le p r o b l è m e des 
k i b b o u t z ; q u a n d B e t t e l h e i m est a l lé 
f a i r e un s tage , c 'es t u n e des c h o s e s 
qu ' i l a r e l evée : c 'es t q u e les e n f a n t s 
q u i s o r t e n t de là a d o l e s c e n t s o n t 
l ' imp ress i on q u ' i l s s o r t e n t d ' u n rêve 
q u i a é té t rès b e a u le t e m p s qu ' i l s 
l ' on t v é c u , e t qu ' i l s o n t é té t rès b i en 
p r é p a r é s à u n c e r t a i n gen re d e v i e , 
m a i s ils t o m b e n t d a n s u n m o n d e 
dans l eque l ils se s e n t e n t é t r a n g e r s . 
I ls n e s a v e n t p lus q u e l j u g e m e n t 
p o r t e r . I ls son t à la f o i s t e n t é s p a r 
u n m o n d e o ù les v a l e u r s son t d i f f é ­
r e n t e s , m a i s il y a q u a n d m ê m e b i e n 
des c h o s e s q u i leu r é c h a p p e n t et ils 
son t un p e u p e r d u s . 
C : U n e n f a n t q u i va au C E G E P a c ­
t u e l l e m e n t q u a n d il sor t du C E G E P 
il a l ' imp ress ion d ' a v o i r v é c u d a n s 
un m o n d e c o m p l è t e m e n t i r r ée l . 
M : A h o u i ! d ' a c c o r d , c o u p é d u 
m o n d e d u t rava i l e t t o u t ç a , m a i s il 
v i t q u a n d m ê m e d a n s u n m o n d e 
o ù le s y s t è m e d ' é d u c a t i o n est 
c o m m e ça et les e n f a n t s s o n t c o m ­
m e ç a , t o u s les e n f a n t s q u i s o r t e n t 
de là p o u r a l le r au t rava i l a p r è s , 
son t passés par là , ça c rée q u a n d 
m ê m e u n e e s p è c e d ' h o m o g é n é i t é . . . 
A : O u i , c 'es t ç a , d o n c ils se r e g r o u ­
p e n t . R e m a r q u e , aussi là où c 'es t 
i n té ressan t , l ' e x p é r i e n c e , c ' es t 
q u a n d l ' e n f a n t a r r i ve vers l 'âge de 
dix a n s . . . q u ' i l est passé par l ' éco le 
l i b re , q u ' i l a a d o r é ça ; à un m o m e n t 
d o n n é , il a la l i be r té de d i re n o n à 
l ' éco le l ibre ; p o u r C h r i s t i n e , ça a 
é té ç a , e l le m 'a b i en d i t " m o i , ce t t e 
a n n é e , je ne r e t o u r n e pas à l ' éco le 
l i b r e " . C ' e s t à d i re " m o i , je v e u x 
a l ler à l ' éco le c o m m e les a u t r e s " 
M : O u i , m o i j ' e n c o n n a i s p lus ieu rs 
à q u i s 'est a r r i v é . . . C a c 'es t pas n é ­
c e s s a i r e m e n t un c h o i x c o n t r e l ' é c o ­
le l i b re , c 'es t u n c h o i x d ' i n t é g r a t i o n . 
A : B e s o i n d ' i n t é g r a t i o n . . . e t c 'es t là 
qu ' i l s a c c e p t e n t , si tu v e u x , de se 
c o n f o r m e r , m a i s par c o n t r e ce qu ' i l s 
g a r d e n t c 'es t un sens c r i t i q u e très 
f o r t v is à vis de l ' éco le et qu ' i l s ne 
v o n t pas se fa i re m a r c h e r sur les 
p i e d s . I ls son t s u f f i s a m m e n t so l i des , 
tu v o i s , p o u r c r i t i q u e r ce q u i se pas ­
se . I ls a c c e p t e n t ça c o m m e un r i te 
de passage , il f a u t passer par là , a lo rs 
t ' a t t e n d s q u e ça passe . 
M : I ls s o n t m i e u x a r m é s q u e les 
a u t r e s . . . 

A : M i e u x a r m é s q u e l e s a u t r e s , e t i l s 
g a r d e n t leur a u t o n o m i e , si tu v e u x , 

leur p e r s o n n a l i t é , e n f i n . . . tou t . . . 
M : M a i s es t -ce q u e tu c ro is .à ce 
m o m e n t là , q u e d a n s le c o n t e x t e 
a c t u e l , c 'es t u n e e x p é r i e n c e à fa i re 
avec les pe t i t s ? 
A : A h O u i ! 
M : E t e n s u i t e les la isser se d é b r o u ­
i l ler . . . 
A : E x a c t e m e n t . 
C : J e serais d ' a c c o r d a v e c ç a . 
A : D e deux ans - t ro i s ans j u s q u ' 8 
- 9 a n s . . . 
M : A p r è s de t o u t e s f a ç o n s les jeux 
son t fa i t s . . . au p o i n t de v u e de la 
p e r s o n n a l i t é . 

A : C ' e s t ç a , e x a c t e m e n t , il f a u t les 
p réserve r p e n d a n t ces a n n é e s là . . . 
C : C ' e s t r e l a t i v e m e n t ce q u i se pas­
se a v e c les m a t e r n e l l e s , c e r t a i n e s 
ga rde r ies p o p u l a i r e s , q u i s o n t , f i na ­
l e m e n t au n i veau de la p é d a g o g i e , 
b e a u c o u p p lus a v a n c é e s q u e les 
é c o l e s p r i m a i r e s e t s e c o n d a i r e s . 

M : E s t - c e q u e t o i tu as fa i t d ' a u t r e s 
e x p é r i e n c e s à p le in t e m p s d a n s u n e 
é c o l e c o m m e ça par la su i te ? 
A : L ' e x p é r i e n c e de S t M a t h i a s s 'est 
t e r m i n é e l ' année de rn iè re . . . l à je suis 
dans u n e garder ie p o p u l a i r e , c 'es t à 
d i re q u e je t r ava i l l e au n i veau p é d a ­
g o g i q u e , tu sais, p o u r o u v r i r les v a n ­
n e s . . . 

M : M a i s a lo rs là tu te t r o u v e s a v e c 
des e n f a n t s q u i n e son t p lus des 
e n f a n t s de m i l i e u x p r i v i lég iés ; est-
ce q u e c 'es t t rès d i f f é r e n t c o m m e 
e x p é r i e n c e ? 

A : C ' e s t t rès d i f f é r e n t , p a r c e q u e 
là tu te t r o u v e s a v e c des m o n i t e u r s 
q u i f i n a l e m e n t , ne son t p a s . . . f o r c é ­
m e n t p o u r u n e ga rde r i e l i b re , h e i n . . . 
L à il y a b e a u c o u p de gens du par t i 
ma rx i s t e - l én i n i s t e q u i se son t in f i l ­
t r és , q u i s o n t p o u r un s t y l e d ' é d u c a ­
t i on e x t r ê m e m e n t c o n t r a i g n a n t , 
m a r t i a l . A l o r s , c 'es t u n e sacrée l u t t e . 
M : P o u r m o i , ce q u i est d r ô l e , ce 
q u i s 'est passé au Q u é b e c f i n a l e m e n t 
c 'es t q u e p e n d a n t u n t e m p s , les 
m o u v e m e n t s p o l i t i q u e s de g a u c h e 
é t a i e n t t rès so l i da i res des m o u v e ­
m e n t s de l i b é r a t i o n . . . L i b é r o n s le 
p a y s , l i b é r o n s les o u v r i e r s , l i b é r o n s 
les e n f a n t s , l i b é r o n s les f e m m e s , 
b o n . . . t o u t ça a l la i t e n s e m b l e . . . e t 
pu is peu à peu tu as vu s ' ins ta l le r 
u n e r é a c t i o n chez les p o l i t i q u e s , d e ­
v a n t l ' espèce de la isser-a l ler q u ' i l y 
a e u , il y a eu la d r o g u e , il y a eu 
t o u t e s sor tes de c h o s e s . . . 
A : j e v o u l a i s d i re une c h o s e , au n i ­
v e a u de la g a r d e r i e , ce q u i se passe , 
il y a des gens c o m m e ça q u i son t 
un dange r r é e l , tu v o i s , pa rce que 
e u x , ils l u t t en t c o n t r e t o u t e f o r m e 
d ' i n d i v i d u a l i s m e et t o u t ç a . . . m ê m e 
chez un e n f a n t de deux a n s , c 'es t 
i n c r o y a b l e . . . m a i s h e u r e u s e m e n t , ils 
t o m b e n t sur des e n f a n t s . . . les pa­
ren ts son t dé jà é v o l u é s , tu v o i s , 
c 'es t des e n f a n t s q u i ne se la issent 
pas fa i re ! M ê m e à d e u x - t ro is a n s , 
ils ne se la issent pas f a i r e . A l o r s , 
f i n a l e m e n t ils se r e t r o u v e n t b ê t e s , 
p a r c e q u ' i l s e s s a y e n t d ' a p p l i q u e r ça 
et les e n f a n t s r i en t . . . 
C : L e c ô t é t r a d i t i o n n e l " m o i j ' a i 
des e n f a n t s il f au t q u e je les é l è v e ' 
A : N o n , m o i je pense q u ' e n t an t 
q u ' a d u l t e il f au t v r a i m e n t a v o i r , 
d i s o n s , l ' h u m i l i t é de sa c o n d i t i o n 
d ' a d u l t e , e t vo i r q u e f i n a l e m e n t , les 
e n f a n t s c 'es t au t re c h o s e . . . A ce 
m o m e n t là, tu les r e s p e c t e s . 
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J'étais debout devant la fenêtre d'une 
maison en construction, regardant la 
montagne touffue de son pubis vert, rose-
mauvesse d'un coucher de soleil camouf-
flé par un brouillard d'humidité. Le 
champs de blé joue dans cette lumière 
jaunissante et je vois dans ma tête le re­
vers de la montagne où hommes et machi­
nes s'affairent à dévorer ce pubis vivant 
crachant et chiant du concassé patron-
neux pour les bonnes offices de la voirie 
du cul-de-sac d'une humanité aveugle, 
chiant du plastique, du chimique et de 
l'alsphalte en vue de combler le grand 
vide du chemin intérieur. 

Qu'est-ce que je fais à St -Jean Baptis­
te de Rouvil le sur le Rang Nord de la 
Rivière avec d'autres rêveurs de l'enfant 
vivant ? Pogné entre la campagne et la 
banlieue anéantissante qui rongent les 
vergers de pommes du Mont St-Hilaire 
au plus offrant. Expérience hautement 
réaliste puisque chevauchant le cheval 
apocalyptique de la destruction de notre 
boite à lunch collective donnée en héri­
tage par la Grande Mère. Donc nullement 
question d'une expérience en vase clos 
pour produire des enfants naifs du nouvel 
âge d'or à venir. Curieuse liberté à la Mai­
son des Enfants : libre d'emprunter le 
chemin de ceux qui nous détruisent, libre 
de manger la nourriture qui nous cancé-
rogénise, libre de renier la philosophie 
radicale des parents qui révolutionnent la 
réalité. 

Dans toutes ces maisons préfabriquées 
au même moule qui divisent, fragmentent 
et isolent les êtres humains dans des villes 
et banlieues où l'artifice est devenu la 
R E A L I T E , la R E L I G I O N , vivent des en­
fants et des adultes qui à travers les som-
fères gouvernementaux de toutes les sor­
tes ont perçu la vraie réalité de tout 
temps qui s'appelle la C O N N E C T I O N 
H A R M O N I E U S E avec le sein de la Mère-
Terre. Néo-romantisme de la plus haute 
espèce puisqu'il vise l'alternative à la 
destruction de l 'homme par l 'homme. 
Ou i , nous sommes à ce point là, et cette 
destruction se fait à petit et grand feu. 

L'Alternative Radicale commence par 
la libération de l'enfant en nous. E t c'est 
là que A . S . Neil à Summerhi l l , en 1920, 
en Angleterre, aborda la pensée reichien-
ne et décida que le meilleur temps de s'y 
prendre était au plus bas âge possible, 
avant que la musculature se soit rigidî-
fiée en armature contre la puissance de 
jouir en toutes ses espèces. 

La difficulté de vivre la sensualité, 
soit l'orgasme diffus, est au centre de la 
frigidité chronique de l 'Occident. Les 
femmes enfantent dans une douleur exa­
gérée de par une musculature rigide; les 
hommes éjaculent trop vite de par leur 
spécialisation phallocratique, toute l'éner­
gie sensuelle étant focalisée dans ce mem­
bre puisque c'est le seul entonnoir énergé­
tique d'une armature corporelle rigide; la 
femme souffre d'une dichotomie exagé­
rée, d'une dislocation radicale du C L I T O ­
R I S - V A G I N et se passe le doigt pour 
oublier son chagrin. Le vagin ne transmet 
plus les signaux pulsateurs en nombre suf­
fisant à la centrale clitoridienne. Margaret 
Mead, l'anthropologue américaine, notait 
que les tribus proches de la Mère-Terre 
jouissent d'une sensualité diffuse dans 
une musculature d'enfant non-rigidifiée; 
elle nous rapporte ses observations sur la 
position de " l 'En fan t du Paci f ique" : 
" . . . à midi, lors de la sieste , ou le soir, la 
femme se couche sur le dos, ses jambes 
écartelées et ses pieds dans l'étrier des 
articulations de l 'homme qui , lui, est 
accroupi devant elle, sur ses pieds; la fem­
me obtient un premier orgasme en 3 ou 
5 minutes, ce qui correspond à l'orgasme 
obtenu par la masturbationdu clitoris de 
la femme occidentale : il n'y a pas de fric­
tion "spécia le" du clitoris quoique plu­
sieurs caresses soient échangées avant et 
durant la pénétration. La position classi­
que de l 'Occident, soit celle du "mission­
nai re" est inconnue et à juste titre. O n 

doit admettre que cette position du 
Pacifique favorise un libre jeu pénis-clito­
ris mais ne saurait en soi représenter 
l'écart de notre impuissance chronique. 
E n corollaire, l 'enfantement se fait en 
règle générale avec une facilité déconcer­
tante par rapport à la femme occidentale. 

L'école libre ou la Maison des enfants 
serait justifiée ne serait-ce que sur ces 
deux points essentiels : l'orgasme et 
l 'enfantement. L'école du système vise 
la répression de la sensualité diffuse 
afin de fabriquer un ouvrier producteur 
docile dont la sensualité sera brimée et 
canalisée étroitement dans une fonction 
de production de profits, de biens et de 
services matérialistes. Une sensualité-éner-

L l B E R T E / S E N S U A L I T E V E R S U S 
A U T O R I T A R I S M E / F A S C I S M E 

L'école libre doit fournir un cadre de 
liberté propre à Péclosion d'une sensualité 
diffuse en plus de permettre à l'enfant de 
relaxer sa musculature déjà contrainte, 
ceci en lui permettant de jouer ses con­
flits avec lui-même et avec les autres, au 
lieu de l'occuper à produire un quota de 
connaissances abstraites, alors que le pre­
mier apprentissage est celui de nous-mê-
mêmes. L'écriture, les connaissances 
scientifiques et mathématiques sont peu 
d'aide à celui qui ne peut jouir, relaxer, 
ni dormir sans l'aide de tranquilisants ou 
d'alcool. Toute recherche du bonheur 

gie ouverte et diffuse ne saurait être en 
accord avec une spécialisation de l'énergie 
cosmique du corps. L'appendice inhérent 
d'une société qui détruit l 'environnement 
de la Mère-Terre est une frigidité chroni­
que due à une armature nervo-musculaire 
fasciste/rigide qu'aucun vibrateur ne sau­
rait libérer. Les accomplissements "o l ym­
piques", les "conquêtes" de Mars ne font 
que masquer et sublimer une incapacité 
de jouir dans son corps, sur cette terre. 

doit passer par la thérapie de la muscula­
ture rigidifiée. C'est dans ce carcan qu'on 
retrouve la peur/contraction face à l'autre 
ou soi-même, tout comme la paranoia ou 
la peur de jouir d'une façon diffuse. Le 
stone induit par les drogues synthétiques 
ou naturelles nous laissent souvent un ma­
laise ou une peur devant le gouffre, entre 
notre rigidité "no rma le " <t cette extase 
de bien-être diffus provoquée par l'expé­
rience. 

L E S A D U L T E S 

A la Maison des Enfants, les adultes 
deviennent conscients de la nécessité 
d'une redédinition radicale des rôles 
sociaux hiérarchisés pour la libération de 
la nervo-musculature. Cette redéfinition 
des rôles vis-à-vis les enfants aboutit à un 
déblocage progressif des rôles et des atti­
tudes de peur et de rigidité dans les rela­
tions des adultes entre eux. Ce chemine­
ment interpersonnel des adultes (parents 
et animateurs) amène à une remise en 
question de leurs propres rôles socio-po­
litiques. Chez les animateurs particuliére-
men, ceci 'entraîne un désir de dépasser 
leur statut d'individu fragmenté, vivant 
leur triste isolement dans une société où 
toute véritable communiaction commu­
nautaire est sacrifiée sur l'autel du profit 
capitaliste/matérialiste. C'est alors qu'on 
commence à parler de regroupement com­
munautaire. 

C'est mon avis personnel que la vie 
communautaire devra passer par la théra­
pie du Yoga Kundal in i , la bioénergétique, 
la méditation, la thérapie du " f e e l " ( tou­
cher) pour guérir, assouplir la nervo-mus­
culature. Chez les enfants, le yoga pren­
dra la forme la plus naive et la mieux 
adaptée à eux, soit le jeu. L'adulte devra 
avoir recours à une discipline plus concen­
trée et spécialisée dû à l 'accumulation de 
la rigidité. Plus tard ou parailéllement, ces 
disciplines thérapeuthiques seront accom­
pagnées d'une connaissance plus appro­
fondie de cette énergie cosmique qui 
habite toutes choses vivantes, qui s'appel­
le le désir de s'unir au T O U T qu'on 
appelle aussi A M O U R . J e dois souligner 
ici l'importance de l'expérience de F IND­
HORN en Ecosse dans l'expérience de 
cette thérapie. 
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L'enfant, 
l'orgasme 

et la 
mère terre 
L ' E N F A N T , G U E R R I E R D E L A V E 

Le jeu est le yoga thérapeutique des en­
fants du monde entier. Mais les usines/ 
é c o l e s o n t pour fonction de fragmenter 
graduellement jeu-travail afin d'apprêter 
l'enfant au monde du travail aliéné et 
a-sensualisé de la société industrialiste. Le 
jeu est institutionnalisé en sports et acti­
vités extra-curriculaires avortant toute 
aventure/créativité et jouissance dans le 
travail. L'école libre doit être une expé­
rience qui doit agir sur la société en reven­
diquant pour D U S les enfant la libéra­
tion face au code pénal. 

Les animateurs ne veulent pas que 
l'école libre devienne une boite élitiste 
refermée sur soi-même. Idéalement les 
écoles libres doivent participer à un 
M O U V E M E N T D E L I B E R A T I O N D E 
L ' E N F A N T qui luttera sur tous les ter­
rains, les répressions institutionnalisées 
pour maintenir l'enfant (le futur adulte) 
en état d'asservissement et de colonisa­
tion face à l'adulte. 

L ' E C O L E L I B R E E S T A U S S I 

L ' E C O L E D E S P A R E N T S 

Les parents ne viendront pas "parquer'^ 
leurs enfants à l'école pour mieux se 
débarasser de leurs problèmes. Les 
parents devront participer intimement à 
la progression et l 'évolution bousculante 
de leurs enfants en remettant en question 
leurs propres attitudes, en allant au bout 
de leurs peurs inculquées, en acceptant 

" l 'exagérat ion" dans le défoulement de 
l'enfant, en réaction à un passé de 
brimades et de répression. On peut, 
s'attendre à ce que les enfants agissent 
émotivement en réaction, tout comme les 
femmes qui se libèrent des hommes. A 
l'école libre, les enfants disposeront d'une 
bâtisse à eux , pourront légiférer face aux 
adultes et eux-mêmes; ils éprouveront 
leur force collective face aux adultes. 

L E S L U T T E S O U V R I E R E S 

Ce n'est pas un hasard si des penseurs 
tels que Wi lhem Reich et David Cooper 
ont allié la lutte politique à la libération 
intérieure de l'énergie cosmique/sensuelle. 
Lotis R ie l , en 1875, voulait emprunter au 
boudhisme pour la réforme radicale de la 
spiritualité des guerriers métis de la V I E 
contre la dictature rigide de la loi du 
profit. David Cooper, tout comme Re ich , 
un siècle plus tard, revendique un décloi­
sonnement de la libération intérieure/ 
extérieure en alliant une forme de com­
mune thérapeutique à la lutte socio-poli­
tique pour la libération. Les ouvriers, 
même s'ils mangent du steack et consom­
ment le matérialisme sont sur un chemin 
inévitable de contestation de l'autoritaris­
me patronal par un affrontement avec la 
structure hiérarchisée du pouvoir du capi­
tal. Il est presque superflu d'ajouter que 
le capitalisme est de plus en plus F A C E 
à un mouvement de libération dans le 
tiers-monde, dans la lutte pour les riches­
ses naturelles. Derrière le L iban, les 
Palestiniens et Israel se cache la lutte des 

grandes puissances pour le pétrole. Il se­
rait archifaux de déclamer émotivement 
contre les ouvriers et les syndicats. C'est 
à travers ces instruments imparfaits et d'au­
tres à venir (parti ouvrier ou le Front Popu­
laire des mouvements de la base qu'une 
forme de la lutte essentielle et 
primaire se fait à l'autoritarisme du 
patronat qui tient les ficelles de 
notre aliénation collective au bout 
du fusil olympique et pénal et 
législatif. 

L'école libre est une des formes de lutte 
populaire pour libérer les enfants et, de pat 
cela, les adultes, du carcan de peur imposé 
au bout du fusil répressif. Les 
coopératives ouvrières telles que 
Tricofi l sont des formes d'apprentissage 
alternatif au régime du capital patronal 
(ceux qui décident pour vous); le syndicat 
de Radio-Canada qui lutte contre les 
mesures inquisitionnelles maintenues 
depuis la fin des Olympiques; les syndi­
cats de communication qui lutte contre la 
concentration de la propriété des mass-
média; les ouvriers qui refusent les caden­
ces et les conditions de travail imposées 
par le système du profit; les étudiants qui 
luttent contre les grilles et les polices pri­
vées des écoles-prisons, etc., etc.; tout ce 
qui avance la conscientisation populaire 
face à l'autoritarisme doit être appuyé et 
encouragé, car elle fait part de la libé­
ration de la collectivité tribale du Kébek. 
Notre grande aliénation est d'être privé 

du pouvoir de décision; ce sont d'autres 
qui décident pour nous. Se réapproprier 
les pouvoirs de décision doit être le mot 
d'ordre en appuyant les luttes pour la dé­
centralisation (éducation-production-cul-
ture-etc) . Nous en sommes à un point où 
on peut affirmer qu'on doit abattre les 
cloisons entre l'int-erieur et l'extérieur, 
le politique et le culturel/spirituel, tout 
comme David Cooper dans son illustre 
livre 

U N E G R A M M A I R E A L ' U S A G E 
D E S V I V A N T S , aux Edit ions du Seui l . 

Raymond Trottier, 
le L ion Doux 

Contact 

S i vous possédez des aptitudes et des 
connaissances avec les enfants ou si vous 
avez des enfants que vous voulez envoyer 
à l'école, vous pouvez communiquer avec 
" L a Maison des En fan ts " , à 467-4154, le 
mien à 843-3149 ou 522-1282. La Maison 
des Enfants construite par les parents et 
les animateurs est située au 1300 Rang 
Nord de la Rivière, à St -Jean Baptiste de 
Rouvi l le. 

N . B . : Autre ouvrage à consulter : " P o u r 
décoloniser l 'enfant", de Gérard Mendel 
dans la Petite Bibliothèuque Payot , no 
188. 
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l'enfant absolu 
[ancs 

"Chaque math, oies enfants partent sans inquietude. Tout est près, 
les pires Conditions matéhe/les Sont excellentes. Les bois s0ntbJ, 
ou noirs, on ne dormira Jamais." 

ANDRÉ BRETON, MANIFESTE DU SUR REAL IS/VIE 

"Ledésir saturnien enferme cet enfant" dore'en foi, non en sa forme 
cerise, mais en on e'clat obscur ; c'est un grand Seigneur non par 
lui-même mais par l'enfant qu'il porte en /ui-mérne. 

(...) 
Durant" Ces phénomènes, l'Enfant"reste cache dans l'obscurité 

de /a mort : l'artiste le croit perdu, mais qu'il prenne patience ." 

JAC06 6 Œ H M E , DE LA SIGNATURE DES CHOSES 

the child is Father of the man' 
WORDSWORTH 

ne. 
'est 

l'apparition d o Rîtiî Rïnce, entre /es d e u x guerres mondiales, 
peut être atténuée en conte charmant" s a n s aveuglement 
on conte pour adulte, "conte encore presque bleu" tel que le r e c o m ­

mandait Andre ' Breton dans son •"Manifeste" dans /a s o c i é ­

té "traditionnelle", ordonnée selon le mythe d'origine e t / e coite 
des ancêt res , M e r l i n est l'initiateur et l ' e n f a n t / \ r f h o r J ' m i -
f ie' aujourd'hui, dans une société'antitraditionrieiie ( • • m o d e r ­

ne"^ Arthur c 'est l 'enfant • • V o y a n t " des " I l luminations" 'es 
rôles sont renverses . l'Enfant S e substitue à l ' A n c ê -
tre, il e s t l ' A n c ê t r e du futut; le Futur est le Foyer inverse ' 
de I'Or«g»ne il e n résulte inévitablement des situations bien 
confuses i des adultes, séduits, croient bien faire en s e démettant 
de toute* res pons a bili te'* 

3 o ans plos tard, le mythe inaogurateor s'est considérablement 
élabore'et amplifie': au |ieo d'un avion e n panne d a n s le d e s e r t 
etd'on petit personnage à l'allure archaïque, on immense v a i s ­

seau spatial croisant au large de Jup i te r et IQ C O S m o n a o t e -
e m b t y o n , Fils d e s étoiles e t d e l 'Ordinateur, de retour vers la 

te r re , investi d ' U n destin cosmique qui va bouleverser/a vie de 
"foute l 'humanité' le bleo cède définitivement" la place au 
transperçant" oltraviolet ( " 0 , l 'Oméga, rayon violetde "ôes Yeux'O 

l'adulte ne saurait ignorer plus longtemps qu'il est at­
teint menace' dans sa condition d adulte 

la liquidation des traditions - e f f e t de rupture d'avec la l radi t ion e-
mise do passe'— achève présentement son cours accé lère ' ça 
ne s'arrête pas aux -antiques coutumes", loin de là aucun "ordre 

établ i" dans quelque domaine que ce soif, n'est plus sfabilisable en 
un principe légi t imant l'ensemble des savoirs, des valeurs, des 

comportements que s'est acquis tout adulte, ce qu'on pourrait appeler sa 
"vision du monde", est aujourd'hui automatiquement déphasé des qu' 
il prétend se fixer en "tradition" et s'imposer en 'autorité'" i sa validi­
té'n'est recouvrable que par une remise en question permanente 

le mouvement de contestation juvenile à t ravers toot l 'Occident 
à la fin des a n n é e s 'feo a révèle' 'a nudite'd'Ubu-f?oi ; notamment 
aux U . S . A . le "choc culturel" provoque' par le surgiss e rnentdes moins 

de 3 o ans aura eu ao moins poor effet de compromettre les chances 
de toute "restauration" soos l'agitation idéologique, un boule­
versement des fondements de la civi l isation parce qu'il est 

grandement moins entrave'par des traditions désuètes, n'impor­
te qoel enFaht ou adolescent d'aujourd'hui a, sur toot adulte, l'a­

vantage d'être mieux adapte^ d'opérer avec plus de compétence 
l'environnement global — et 1 écart entre generations ira sac-

centuant à la mesure même de l'accélération du changement 
privilège ambigu et fragile, c'est in contestable d'abord, 

>et 
surtout, et d'ailleurs g r a c e à la "couverture" des pègres e t des po 
l i t ic iens, le seul Pouvoir qui s e Fonde re'soloment sur la l iquida­
tion d e s t rad i t ions , c.à.d sur le d é t o u r n e m e n t a s 0 n proFitdes 
potentialités de l'avenir, f e podVoir d e l a T ë f c n o c r a f i e , e s t 
e n train d ' é t e n d r e a presque tout© la t e r re sa colossale 
pr ise — l ' impér ia l i sme e n s a ° p h a s e suprême 

entoocas, nous voici pleinement engages/ par-delà le saut qualitatif 
'resultantde l'accélération constante, du changement, dans l'attraction 
prévalente do Futur sur celle du passe' un peu a la Façon dont ça 
•sepasse quand un mobile quitte le champ gravitationnel d'un a s t r e 
pour entrer dans celui d'on autha « un seuil est Franchi, la composition 

des vecteurs de Forces, en tel point du parcours, pre'd'étermine on 
renversement de direction 

le Colosse tehhocratiqUe pourra bien atteindre une stature jamais 
é g a l é e par aucun empire avant lui : il tire sa puissance de 'a synthè­
s e des Forces de mort qui se déchaînent présentement à la sorFa-
c e d e la t e r r e ; il reunit, il accumule, au Faîte de s 0 n a c h è v e -
ment suprême, les condi t ions mêmes de sa destruct ion 

un événement va se produire au tournant d'un "An 2001 " que j e se­
rais bien e n peine de dater Ccomme s'il pouvait s'agir d'un specta­
cle \) quelque chose comme la victoire du M'ont d é L i b e r a ­
t i o n d e s E n f a n t s , consommée d a n s la mise à m 0 r t d u rnoole-
Androïde - Osin's sera venge par Horus, et la Terre Is is conso­
l é e ' il n'est pas Faci le d' imaginer un renversement de si tu­

ation qui consiste , contre un pouvoir absolu, dans J e t r i o m p h e 
de 1' ImpoUVOir - le secret est à trouver dans les pfeds 5 ' a rg i ­

le do Colosse chose cer ta ine , cet" é v é n e m e n t ne hou s 
ht pas du dehors mais nous travai l le du dedans • j ' a i | e d e -

. r . . . 1 1 « . V i e 
Voir et le plaisir de l ' a n n o n c e r 

le "fossé d e s générat ions" s 'est considérablement é l a r g i et, sur­
tout, s 'est t ransforméen conflit entre adultes, entre deux types d'a­
dultes conFlit qui passe par chaque famille, chaque école j d'al­
lure souvent Feutrée, /'/ n'en est pas moins lancinant, lézarde act i ­
ve qui désagrège les "arrangements" de surface en proie au 
changement qui investit l éndogène des corps et d e s consc iences 
les adultes peuvent reagir de deux Façons opposées l'une àlâuttfe-' 

adherer résolument aux consequences qui s ' imposent"de la b r u s ­
que modi f icat ion de leur condition ou s e r a i d i r e t s e laisser saisir 
vifs dans la just i f icat ion d e f e n s i v e de leur sclérose te 
changement de la condition de l'enFant n'est pas un éve'ne 

dent invalide au depart toutes sortes de * réformes" en educat ion 
proposées pardes adultes de "bonne volonté'" ; seulement cette o-
mission : ne pas inviter les enfants, les j e u n e s , à participera l'é­
laboration des politiques qui les concernent directement/ re'vèle 
le racisme re'actionnel latent d e s adultes r ien n'est gagne' 
— au contraire I e " ré formisme" masque/surderermine une régres-
.ion — tantqu 'on persiste à restreindra la problématique à problématique è d e 
simples • changements de méthode " d a n s une relation " p é d a -

£ q S 5 ' < a g u e l f e soit le contenu t r a n s m i s , le pote e m r i t e o r 
S J S i e t l e D ô l e récepteur (l'enFant) sont tous deux hx.es dans 
leur rôte c ' e s t t o u t e ta relation ete-meme qu. est é b r a n ­
lée et appelle un remaniement rad ica l , dans le s e n s d une per-
- t a t . o n r W a l e c t ^ u e / e « s W i e l l e d e s pô les . le 1 ça-va-de-

» des rôles d 'adulte e t d 'enfant est p ieqe 
mutât 
soi 

lémeroence historique de l'Enfant comme Ancêtre du Futur 
suscite la reactivation de l'enFant chez, l'adulte, aussi bien dans 
la perception qu'il a de lui-même que dans la relation avec l'en­
fant dans l'adulte qui adhère intense'ment, amoureusement, 
à une telle métamorphose, c 'est l ' e n f a n t e n d o g è n e , ressusci­
te 'des e n f e r s "polymorphes" qui communique avec l 'enFant *, 
e t c'est par suite de l ' inversion du p r o c e s s u s hab i tue l d ' ' ' i d e n ­
t i f ication "que l ' adu l te ,dans l'enfant, communique avec l'adulte 

relation qui n'est pas d 'éga l i té rhétorique Cpseudo-syrne'-
fr(e) mais d ' é q u i v a l e n c e d y n a m i q u e ( r é c i p r o c i t é ' asymétr ique 
qu« stimule tout le jeu des d i f f é r e n c e s ) la dialectisatïon 
do champ de communication adulte-enfant tend a produire 
un être ouvert, hautement plastique, tnultidimen sionnel, syn­
thétique •• l'adoIfènfàht c'est d a n s l a polar isat ion 
antagoniste, entre les adultenfants (adultes comme e n f a n t s ) e t 
les adultes "v ie i l l a rds" que se d é t e r m i n e n t ac tue l lement la 
forme et l'orientation du "conf l i tde g e n e r a t i o n s " c o n f l i t 
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à propension métonymique puisqu'il déborde largement* te champ-clos 
des classiques questions d'e'ducatïon pour s'étendre à la société' 
tout ent ière et provoquer bientôt d ' inquié tants bouleversements 
à la sur face s t a g n a n t e do consensus majoritaire '/ n'y a ^ a ' " 
ment plus moyen d e s ' e r \ t e n i r à l 'apprentissage des 'matières sco­
laires", on s'en prend à l 'apprent issage- dequoi que ce soit, du bon­
heur par exemple et ça veut bien dire qu'on s 'en prend aux in­
terdits, ceux de l'amour et ceux du pouvoir ça veut bien dire qu bn 
s'en va d a n s le sens d'une audacieuse t r a n s p a r e n c e anarchiqoe 

ao tournant de l'An zoo i, l ' événement ant ic ipa blç. c'est le tri­
omphe du front de Liberation des AdultenFanîs e n Oc­
cident tout au moins ( wais son sort est indissociable de celui do mondej 
l'un d e s aspects ma jeurs d e la contradiction principale, il es t dif­
f ic i le den ier qoe ça soit l e conf l i t en t re adul tenFants et part isans 
du culte de l 'Androïde l'école et la famille sont devenues des 
champs de bataille, des points stratégiques décisifs pour toute gueril­
la 

l'attraction exercée, par l 'Enfant (.le futurJ est si forte qu'elle se propa-
il en re'solte une recherche 

apparence, dont la 
;pn ses qui en dependent font leur profit 

h'nFanhiisation de la femme remonte déjà à plusieurs décennies, 
celle de l'homme, qui vient de commencer; promet beaucoup 
c'est" ainsi qu'on Voit c i rculer de plus en plus de ca r ica tu res , r ï s i -
blesoo subtiles, d'"adultenFants", des "Simulacres"qui dénotent le 
succès obtenu par l 'Axiomatique du S y s t è m e d a n s sa manoeuvre 
de captation/détournement/ parodie du processus inverse qui le t 

double et te détermine occul tement l'ampleur et l'ambiguïté' 
du spectacle sont assez répandues pour que l'on entrevoit la portée 
générale, et non plus marginale, de la montée de l 'Enfant; et qu'on y 
retrace un mythe activateur de première grandeur 

par-delà le souci de l'apparence, la recherche du r a j e u n i s s e m e n t s'in­
vestit dans les profondeurs organiques comme qoêie de l ' i r n m o T ' -fallte.' 'a force du culte de l 'Androïde tient precise ment à la pro­
messe d'immortalité'qu'il prétend un jour prochain accomplir p a r l a 
•symbiose complète homme/machine un étrange j e u de substi­
tution, ou d ' inversion, et Une decis ive épreuve de forces entre l'An­
droïde et l'Enfant", au noyau de l'utopie dénoncer ici c e qu'on 
tiendrai!" pour une volgaire illusion serait gravement" insofr isant 

parce que la marche d e l 'Andro ïde , e n tan t qu'achèvement 
du processus social d e la production, ouvre effectivement" la voie 
à la montée de l'EnFant, a l'irruption de l 'avenir en f in triomphant 
des derniers obstac les du passe' on comprend aussi du mê-

1 o + A l ' A I . L _ - . - J _ l « _ -

me < 
del< 
avec acriamement er mgc 
et adultenFants puisque toot le succès de leur e n t r e p r i s e 
tient au rapt, au détournement et è l ' inversion parodique d'un 
f e | mouvement de liberation 
c'est à la lettre que l 'Androïde e s t le Molodn-rnangeur-d 'en­
fants : il tire et" accroî t ra puissance de l'absorption de leurs For­

ces v ives son p res t ige de l 'assimilation/simulation de leur image 
si' elle veut consolider son pouvoir, c 'est avant tout à t r a n s ­

former les en fants e n "s imu lacres" d 'eux-mêmes que la Tehno-
crat ie doit accorder priorité', en vue d'en Faire les rouages de la 
/Machine on perce l e s e n s de tout l ' assaut de séduct ion , 
dé jà mis en oeuvre par la publicité", sur les en fan ts c e 
a u ' o n appe l l e l 'éducation e s t aujourd'hui ' one ten ta t i ve d e 

poinT d e s "mooeies a e s i m o i d i i o n g » - • » • • • • — - g - ^ 

t ion c y b e r n é t i q u e d e s nouvel les g é n é r a t i o n s a u culte t e k n o -
orat ique d e l 'Androïde et l 'on s a i t m a i n t e n a n t que I ' "edu­
cation' ' a ins i c o n ç u e et prat iquée d o i t remonter jusqu 'à l a m a ­
nipulat ion du "code" g é n é t i q u e , jusqu 'à la S o u r c e , jusqoa" I ' 
O e u f j u s q u ' a u p o i n t d 'u l t ime j o n c t i o n a * e c l a t r a n s c e n d a n c e , 
pour l 'annexer de ' f in i t i V e r n e n t e t rompre a ins i tout l ien awee la ' 
T r a n s m i s s i o n c o s m i q u e m a i s l 'ult ime " s a c r i l è g e " e s t la 
condi t ion do suprême " sa c r e m e n t " , e t la F ïsvion c e l l u l a i r e 
doit accomplir la n a i s s a n c e d e l ' h o m m e d i e u 

sans l'Ordinateur, le cosmonaute de Kubrick n'aurait j a m a i s e'te' 
transmute' e t l »fï| s des étoiles", e n Fils de l'Homme eV son j u ­
meau qu i tente de réparer la mach ine matr ic iel le devenue inutile 
ne peuretre qu 'emporte'dans s a p e r t e et s e dissoudre dans le vide 
interstellaire Ismaël et I s a a c , E s a u et Jacob, R e m u s et R e ­

duction matér ie l le sont des ra i fs concomitants indissociables 
sans doute ne sommes-nous n i plus n i moins "culturels" que les 

'primitifs-, ce qui est" par contre certain c'est que, dans hotre socieV, 
l'intégration des nouvelles generations au consensus "tribal" est 
déplus en plus dPficile etonéreo* ; il est"devenu banal de consideVer 
l'éducation en "état de cr ise" permanent— nebtenie et perte des tra­
ditions concourent au même résultat 

les quel ques cas d " enfants sauvages" ont illustre' l'extraordinaire 
Plasticité do petit de l'homme bien sûr, l a ont survécu e n a ssiroi-
lant la -culture" animale de leurs parents adoptas bien S o r : ces in­
dividu» ou, ont pousse' hors du consensus, hors d e a ' t r ad , h on* hu­
maine n ' incarnent en rien l'image d une sorte d enfant brut -na­
turel* pur l'individu humain imaqme abstraction faire d e 
son rapportai) conditionnement cuffur'el qui l e chanae en"a-
duite* : l'enFant absolu r n» , s « V o * . F a i ! « ^ p ^ f r e cette 
image sous la rature de l'impossible, on se prive d en dégager le sens bou­
leversant totalisant comme effet" d'un archetype t image-h mi t e , 
mais qui hante notre e'poque parce que notre époque y t e n d 
de plus en plus, non seulement en théor ie , mais par les c o n s e ­
quences prat iques qui découlent d e l à connaissance- l imi te du 
code g é n é t i q u e , c i - d . la possibilité' de contrôler la " format ion" 
cle l'individu jusque dans l'acte-limite de sa conception 

l'm 

rerh 
que potentialité'pore de l'essence humaine il ne s agi , 
orie métaphysique maisd'on savoir opératoire, dont on aperçoit toutes 
les consequences dans la conception et la fabrication d'un'milieo" râ­la q u e v o n s a r î t la gestatïon/eclosion de l'Oeuf du coop - et c e s t I 
l'innovation re'vèle toute son importance - l'éventualité s'impose de 
de repenser, de re façonner toot l 'environnement humain on 
peut même être sûr que la chose est d é j à en cours c'est comme 
pour les problèmes techniques poses par l'habitation des vaisseaux 
spatiaux, là aussi on tirera une application générale des modifica­
tions env i ronnementa les qu'il aura fallu inventer une mis de 
plus, une technologie spécial isée bouleversera la technologie 
dans s o n ensemble 

le cosmonaute-embryon hante décidément de plus en plus la horde 
d'enfants contemporains l'e'ventualite' imminente de la techno­
logie ge'ne'tique provoque déjà une reaction en chaîne dans tout le 
champ de l 'élevaqe et de l'éducation, dont les eFfets ne sont pas 
tous encore évidents, mais n'en sont pas moins codables, "prends" 
par l'Axiomatique _ , en Son parcours ssymptotique, la téndance-
a-la-limite de l'"enFantabsolu" provoque un effet ré+roactiF sorlathe'-
one et la pratique concernant l'enFance, bouleverse et transforme tou­
tes les considerations sor les environnements et les programmes 

la possibilïre-lim.ite de l 'enfant absolO, en t a n t que re ve ' -
lat»on de l ' e s s e n c e d e l 'homme, ce l le d ' u n ê t r e r a d i c a l e m e n t 
nouveau par rapport au type humain connu j u s q u ' à nos j o u r s , 
hante depuis toujours la succession d e s g é n é r a t i o n s . 
(a rupture d ' a v e c les t r a d i t i o n s ( le passe'comme re'pe'tihqn), I i'h-

(j'eta opéra to i res , la possibil ite 'de l'Entant abso lu , assez pour 
que l'influx en trauaïlle l 'h is to i re e t le sec ius , sous Forme de 
mythes , d ' i d é o l o g i e s , d e t h e o r i e s et d e pratiques 

c'est au même point brûlantqu'à lafois se conjoignent et s e d i s j o i ­
gnent la contre-utopie teknocratique de l'Androïde et" l'utopie '*alter­
native" de l'adultenFant l 'Enfant absolu, ce n'est pas une ima­
ge statique, chatoiement d'une chimère, mais one figore dialectique 
inductrice d'une transmutation : l'assomption- synthèse en un nou­
vel être, par le bouleversement re'ciproqoe de leurs conditions, de 
l'adulte et de l'enfant la possibilité' in si'stante de I '£nfant 
.i i . _i . . i i i -L -L . i i 

metteur; par le code génétique, au "programme cosmique . »««»»•/ 
dans l'adulte, aimante'et amoureux, le retour reïnte'grateur de la 
possib i l i té essent ie l le de l 'homme. le "charme" d e l'entant 
est hieVophanie de nous-mêmes 

paol Qot) chamber land 
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ma rencontre avec 
manson -- par t imo­
thy leary -- lorsque 
l'apôtre de l'acide et le prophète de l'apo­
calypse discutent de la vie, de la peur et 
de la mort leary est sorti de pri-
son depuis quelques mois. Alors qu'il en avait pour des années encore et qu'il était un des plus exotiques des ennemis 
publics number one. Comment, pourquoi ? Surtout, comment ? Mystère. Plus encore : à quelles conditions ? On ignore. 
Hypothèse : à condition de ne rien raconter de... de ne plus vanter f... de ne jamais plus... Bref, il sort libre, disons, mais 
la yeule et la plume liées. Ce qui ne l'empêche pas aussitôt sorti d'aussitôt publier dans la revue OUI le récit de sa 
rencontre avec Charles Manson dans le "trou" de Folsom, la pire, dit-on, des prisons américaines. Mais il prend la pré­
caution d'écrire son nom LIRI - Liri, c'est à dire quelqu'un d'autre, dont il parlera â la troisième personne. Pause. Ce 
texte est flamboyant et sublime. Comme si l'enfer qe Leary-Liri a traversé l'avait enrichi d'encore plus d'intelligence. 
Je dis ça, l'enrichissement d'intelligence, à cause du zoom-arrière méta-cadre /méta-contexte que Leary utilise sans cesse 
et brusquement dans son texte. Scénario : des Intelligences Galactiquess envoient un agent explorer la planète SOL-3, 
dite Terra-Gaia, et leur renvoyer un rapport "einsteinien", i.e. kollésuaréalité, sur les singes domestiqués de la planète. 
L'agent, bien sûr, c'est Leary. Mais Leary, c'est aussi Liri, l'agent impuissant à qui l'aventure arrive et qu'il vit "pour 
vrai", condition première pour un rapport valide. Mais Liri sait que Leary veille sur Liri envoyé pour guider Leary à 
faire la job de Liri. Les kleinformes s'emboîtent et le lecteur est ravi. Ainsi, ce texte est flamboyant et sublime parce 
qu'il vaut/remplace/est l'équivalent de: deux ans d'université en sciences humaines, un an de recherches en sciences 
occultes, six mois de prison, deux semaines dans un ghetto toffe, un jour au front, une heure en enfer, et une seconde 
dans l'Abysse. De la reprogrammation en micro-circuit concentré. L'auteur de NEUROLOGIQUE nous donne ici un 
appendice magistral â son épistémologie acido-neurique... Quand à Manson, la leçon est mémorable. Remember. Je 
me souviens. Imprints archaïques de la Grande Mémoire Ce texte a été originellement publié dans 
le numéro d'août '76 de la revue OUI. OUI, merci. Liri, merci. 

Ce texte est dédié à tous les prisonniers du Québec et d'ailleurs et plus particulièrement à ceux de l 'Institut Archambeault . 

Le Commodore L i r i , agent de l'Intelligence Centrale 
assigné à la Terre, troisième planète de l 'Etoi le type-G, 
est assis sur le banc d'une cellule de détention de la 
prison de Soledad, vêtu de l'habit blanc que portent les 
détenus en transit. A sa gauche, John O'Nei l l , un Irlan­
dais élancé des grandes villes qui est la pour meurtre. A 
sa droite, Ted , un joli cowboy grand et mince, avec 
pommettes indiennes et bronzage marqué. Ted balbu­
tie évasivement. Il est rentré et sorti du " t r o u " pendant 
des années; il a la réputation d'être un " fuck -up" pro­
fessionnel. ( I l ne joue pas fr^nc-jeu, chuchote O'Nei l l , 
il est une des filles, et en plus un mouchard.) Les trois 
sont porteurs de billets "al ler-seulement" pour la Tour 
Noire, et cela a créé un lien entre eux. L a Tour Noire, 
c'est la prison de Folsom, un Trou Noir trans-Einstein-
ien de la Galaxie Locale, dont rien ne s'échappe si ce 
n'est une faible radiation rouge. 

Lir i avait fait un peu de recherches en Primatologie à 
Ho l l ywood, après les meurtres de Sharon Tate et Cie 
par la famille Manson, et il avait été fasciné par la vague 
de terreur qui s'était répandue dans la colonie cinéma­
tographique. La réaction chic était d'installer des bar­
rières verrouillées qu'on ouvrait par contrôle à distance, 
une fois les visiteurs identifiés au moyen d'un interpho­
ne. Quelque soulagement qu'apportât cet arrangement, 
il n'aurait certainement pas détourné les Mansonites 
reptiliens, qui, de toute façon, avaient évité la barrière 
à l'entrée de la maison Tate parce qu'ils la croyaient 
électrifiée. Alors Lir i décida d'écrire un mémoire pour 
le magasine O U I afin de démontrer qu'aucune des peurs 
humaines que Manson exploitait systématiquement ne 
pouvaient être neutralisées par des défenses extérieures. 

Ces terreurs, écrivait-il, sont des réactions neurologiques 
internes et, pour être en mesure de comprendre Manson, 
on doit comprendre la neurologie de la peur humaine. 
Manson, disait-on, provoquait la peur chez les autres afin 
de les dominer. 

" U n des aspects de la philosophie de Manson m'a parti­
culièrement intrigué : son étrange attitude face à la peur," 
écrit V incent Bugliosi dans son livre H E L T E R S K E L ­
T E R . " N o n seulement prêchait-il que la peur était belle, 
il répétait souvent à son clan, sa famille, qu'ils devaient 
vivre dans un perpétuel état de peur. Que voulait-il dire 
par là ? ai-je demandé à Paul Watkins, second en chef 
de la famille Manson. 

" P o u r Charl ie, avoir peur, c'est la même chose qu'être 
conscient, dit Watkins. Plus vous avez peur, plus vous 
êtes conscient, et donc plus vous pouvez ressentir 
d'amour. Quand vous avez vraiment peur, vous pénétrez 
dans le Maintenant. E t quand vous êtes dans le Mainte­
nant, vous êtes totalement conscient." 
Attr ibuons la responsabilité là où il se doit : la manipula­
tion des peurs qu'exerçait Manson a ses racines profon­
des dans la paranoia derrière l'attitude militaire de la 
Guerre Froide, les campagnes de terrorisme anti-dro­
gues, le succès addictif des films les plus populaires et 
des émissions sur le crime, les actions de toutes les 
bureaucracies et des agences policières, et enfin de tou­
tes nos institutions pénales. 

Avant de pouvoir comprendre Manson, on doit compren­
dre qu'un système pénitencier est le microcosme d'une 
culture et que le système p;nitencicr américain fonc­
tionne sur la peur et la violence pures et crues. 

L'autobus arrive, ronronnant, au terrain de stationne­
ment de Soledad. On ordonne au trio en destination de -
Folsom de sortir et d'aller se planter en plein soleil. E n 
attendant les chaih.es. Le Commodore Lir i reconnais les 
gardiens préposés au transport de précédents voyages : la 
gigantesque armoire à glace noire qui aime bien nettoyer 
son automatique, le type John Wayne à face de bébé, et 
le sergent onctueux et mauvais. 

" Y fait chaud, le trajet est court et ils ne sont pas nom­
breux. On ne va pas les menot ter" , dit le sergent. 
" L e Professeur est un risque d 'évasion" , dit la face ren­
frognée du bébé rose, en se dandinant. 
" H a , y va pas jouer au lièvre avec nous" , ronronne le 
sergent. 

" P a s jusqu'à ce que nous fassions une erreur, n'est-ce 
pas ? " , dit le noir en fixant froidement le Commodore. 

Il y a quatre autres détenus dans l 'autobus. Tous préten­
dent avoir fait du temps avec le Commodore dans des 
prisons où il n'a jamais mis les pieds. 
L'autobus passe devant les barrières intérieures d'inspec­
tion et s'arrête à la porte d'entrée principale. Les gardes 
débarquent et attendent pendant qu'on leur descend 
leurs armes dans un panier venant du haut de la tour. 
L'autobus repart en soufflant et traverse la barrière. 
Soledad est derrière nous. 
Le trajet dans la vallée centrale de la Californie est une 
agréable promenade. Le poète Blake dit que le fou ne 
voit pas le même arbre que le sage voit. L 'homme libre 
ne voit pas le même arbre que le prisonnier. 

La puissance de la peur et sa politique sont, malheureu­
sement, au-delà de l'expérience des électroides de la 
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classe moyenne qui laissent les acteurs de télévision 
jouir à leur place. Seuls le policier, le prisonnier et le 
vétéran de ghetto connaissent l 'excitation primale 
de la vigilance totale -- qu'ils doivent maintenir 
s'ils veulent survivre. 
L'éducation de Lir i dans cette réalité crue de la peur se 
fit rapidement au cours de la routine quotidienne d'un 
Goulag pré-Folsom. Chaque matin, il quittait sa cellule à 
8:30, marchait jusqu'au bout du corridor des cellules, 
attendait qu'on le déverrouille, puis gambadait le 
demi-mille du corridor principal jusqu'au lieu assigné 
de son travail. Pendant cette traversée quotidienne, il 
passait devant plus de cinquante détenus et gardiens. E t 
chaque rencontre, chaque interaction, exigeait un signal 
social, conscient et rigoureusement précis. Manquer de 
dire " H e y m a n ! " à celui-ci, oublier de sourire à un autre, 
oublier d'arrêter pour un rapide "Qu'est-ce qui se passe, 
m a n ? " avec le suivant pouvait engendrer un processus 
complexe dont l'aboutissement pouvait signifier la mort. 
D'un autre côté, il n'osait pas regarder celui-ci, ni sourire 
à celui-là, ni arrêter pour parler au suivant, de peur de 
déclencher un autre cycle de paranoia. 
Une fois, alors qu'une impolitesse involontaire envers un 
membre de clan le projeta au centre d'une confrontation 
entre factions ennemies, plusieurs centaines d'hommes 
armés de couteaux de prison attendaient tendus dans la 
cour pendant que les négociations se déroulaient. Ca , 
c'est vraiment de la polit ique. Crue , pure et nue diploma­
tie d'adrénaline. 

A d'autres moments de sa carrière pénale, il eut la chan­
ce de pouvoir s'assoir dans les cours de prison et écouter 
les exploits des voleurs à main armée qui racontaient 
leurs prouesses. Presque chacun de ces bandits admettait 
que la jouissance du vol ne venait pas du butin mais de 
la panique provoquée chez la vict ime. " M a n , ces caves 
pissent vraiment dans leurs culottes quand tu leur poin­
tes un gros .45 en pleine face" . Rires gras. 
Il apprit aussi que les brutes appeurantes qui méprisent 
leurs victimes désiraient aussi se soumettre à quelqu'un 
d'autre. L a personne autoritaire n'est confortable que 
lorsqu'elle se sent soutenue par une force plus puissante. 
Manson, au sommet de sa puissance au ranch Spahn, 
était perdu et confus sans quelqu'un pour lui dire quoi 
faire. Comme Manson le dit à Bugliosi dans une entrevue 
après le procès : " L a prison a toujours été mon chez-moi 
et je ne voulais pas la quitter la dernière fois. Vous ne 
faites que m'y retourner." 

L 'autobus arrive en gémissant jusqu'au périmètre de 
Folsom. U n gardien, â figure grisâtre et démarche de 
crabe accoure pour ouvrir toute grande la première bar­
rière. "Abandonne tout espoir, toi qui pénètres i c i . " 
L 'autobus traverse la cour et stationne devant l'entrée de 
l ' immeuble des cellules. 
Les prisonniers de transit jettent un coup d'oeil au 
losange de baseball entouré de trottoirs de béton. Le 
coin est désert sauf pour un homme noir et costaud, en 
chemise bleue, qui arrose le champ extérieur, 
"est-ce que c'est la cour principale ? " demande le Com­
modore. " E l l e n'est pas très grande." 

"At tends de la voir encombrée par 2000 chemises 
bleues", dit un noir avachi sur le siège avant. 
Les gardes d'escorte sautent hors de l'autobus et discu­
tent paperasses avec les gardiens de prison. Tout le mon­
de s'ennuie ferme. 
"Qu'est-ce qui se passe maintenant ? " 
" O n va nous mettre à l'étage du bas" , dit le noir. " N o u s 
restons là jusqu'à ce qu'ils décident que nous sommes en 
sécurité ici. C'est-â-dire, que nous n'y avons pas d'enne­
mis, vous comprenez. A moins qu'ils n'amènent un de 
nous au 4 -A . " 
"C 'es t quoi le 4-A ? " , demande le Commodore. 
"C 'es t à peu près le pire endroit ou tu puisses al ler" , 
dit le noir en riant. " L e centre de redressement, tu 
sais. C'est là qu'ils entassent les vrais mauvais, trop durs 
et violents pour la vie régulière. Ou les mouchards dont 
la vie ne dépasserait pas cinq minutes à l'intérieur. Fo l ­
som est le bas-fond de toutes les prisons, et le 4-A est 
le plus bas de Folsom. Tiens, voici les 'boeufs' du 4-A 
maintenant. Ca signifie qu'un de nous est destiné au 
t rou . " 

La prison est l'école classique et le laboratoire parfait 
de la peur et du courage. L a loi de la jungle qui y règne 
crûment terrifie la classe moyenne; il a fallu quatre ans 
d'emprisonnement à Lir i pour être capable de compren­
dre ceci : quiconque laisse voir qu'il a peur s'expose à 
une coercition physique continuelle. 
Comme Charles Manson a passé la majeure partie de sa 
vie adulte en prison, il fut, de toute évidence, bien édu-

• que dans les tactiques de faire-peur par menaces physi­
ques ( " J e suis dangereux"), par dominance émotionnel­
le ( " J e suis for t " ) et par manipulation symbolique ( " J e 
suis plus intelligent que t o i " ) . 
L'intell igence, définie en tant qu'util isation exacte, 
souple et inventive des muscles laryngaux et manuels, 
n'a aucune place dans une société basée sur la peur. Les 
plus dangereux et les plus forts sont automatiquement 
les plus brillants. La subtilité, la perspicacité, la sensibili­
té, la complexité, l'échange tolérant des faits sont 
" ve rbo ten " dans un système totalitaire. L e chef d'une 
bande de prison n'admet jamais son ignorance et ne se 
permet jamais de recevoir des faits ou des données. La 
communicat ion est gouvernée impitoyablement par la 
hiérarchie. Personne n'écoute. Personne ne pense. 

Les sept hommes dans l'autobus, sept nains à présent, se 
regardent les uns les autres, inquiets: Qui Blanche Neige 
a-t-elle choisi pour dormir avec elle dans le trou ? Les 
portes métalliques d'un immeuble de béton plus récent 
s'ouvrent et trois gardiens en descendent les marches en 
direction de l 'autobus. De gros hommes musclés qui por 
tent des matraques attachées à leur poignet par des laniè­
res de cuir. U n des gardiens de l'autobus se penche dans 
la portière de l'autobus. 
" H e y , doc, viens i c i . " 

L'agent assigné â une planète à l'état larvaire 
doit affronter tous les dangers, descendre à 

" I l s te tiennent par les couilles maintenant", dit le noir. 
"Res te cool et tu pourras négocier ta sortie dans quel­
ques semaines. Ou quelques années." 
Le Magicien acquiesce en regardant les visages commisé-
rants de ses compagnons et descend de l'autobus. Le 
soleil de l'après-midi fait fumer le béton. Ca sent le dé­
sert, la mort. 
Les trois porteurs de matraque le regardent de façon 
impersonnelle. Un deux fait signe avec son pouce en 
direction du 4-A. 
Le Philosophe, se sentant tout à coup très petit et vulné­
rable, marche de façon biblique vers la porte métallique. 
Il est flanqué de deux gardiens à matraque. Un troisième 

.couvre l'arrière. A l'entrée, un gardien parle dans un 
interphone; l'ouverture de la porte se déclenche bruyam­
ment. Ils poursuivent la procession dans un long corridor 
qui s'étire vers la gauche. 

// est, bien sûr, inutile d'essayer de résumer 
les factions Florentines qui rivalisaient, de 
façon typiquement mammifère, pour la 
domination territoriale dans l'Amérique du 
XXe siècle, si ce n 'est pour faire remarquer 
que Liri émergea dans sa forme corporelle à 
l'indice d'apogée de l'Empire Américain et 
fut entraihé a West Point, académie militaire 
pré-spatiale pour guerriers anti-orientaux. 
Plus tard, il étudia la psychologie pré-neuro­
logique à Berkelium et prit *parl aux tapa­
geuses querelles philosophiques et épistémo-
logiques du moment. 

U n des gardiens donne un coup de sifflet et deux déte­
nus qui approchent gèlent sur place. 
La procession poursuit le long du couloir et s'arrête en 
face d'une autre porte de métal. Un gardien cogne avec 
sa matraque contre l'acier. De l'intérieur, un visage ris­
que un coup d'oeil à travers le judas et la porte s'ouvre. 
L'Alchimiste pénètre dans une chambre nue avec un 
comptoir s'étalant sur la gauche. I l y a huit gardiens 
énormes portant caheun une matraque. Leurs visages 
sont imperturbables. 
"Déshabi l le-toi" . 

Lorsque Manson sortit de prison en mars 1967, il appor­
ta à la sous-culture libre, ouverte, crédule et heureuse des 
flowcr-children de Haight-Ashbury les techniques de 
terrorisation qu'i l avait apprises à l'école du crime : la 
menace physique, la domination émotionnelle et la 
répétition dogmatique de symboles. A ces méthodes 
primaires, toutefois, il ajouta cette quatrième techni­
que (qui allait devenir la source la plus-efficace de son 
pouvoir) : la contrainte morale. 

Avant les années soixante, la plupart des humains 
domestiqués étaient inconscients du rôle régulateur de 
la menace morale dans leurs comportements. Ils igno-
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raient le pouvoir de coercition de la famille, du clan, de 
l'église, de l'école, de la loi civile. Ils ignoraient comment 
chacun de ces groupes essayaient de limiter les conduites 
aux seuls gestes qui feraient profiter la ruche, le clan, 
l'espèce. Dans les annés soixante, toutefois, une révolu­
tion culturelle se produisit, et elle tempéra cette peur 
diversement connue sous les noms de : péché, culpabi­
lité, mal, tabou. Des millions de jeunes gens - et quel­
ques personnes plus âgées et souples - furent laissés en 
suspension dans un vacuum éthique. Dans ce vide, se 
précipitèrent les promoteurs spirituels et les mafias 
morales -- les décrisseurs d'âmes, les soul-fuckers. 
L 'Amér ique, dans la dernière décade, devint un " W i l d 
W e s t " spirituel avec San Francisco pour "Dodge C i t y " . 
Les chefs de bandes religieuses et les "gunslingers" 
éthiques se battaient pour le contrôle; parmi eux, se 
trouvaient les diggers, les militants noirs, les gourous 
hippies, les prophètes du plaisir et de l'hédonisme, 
les Jesus freaks, les messies de fortune, les fanatiques 
de l'alimentation naturelle, les pimps de l'âme et 
les vendeurs d'espoir (hope dealers). 
Dans ce chaos byzantin vint Manson, frais émoulu 
de l'académie de la peur, brandissant un livre qui cite 
les plus hautes autorités morales pour justifier le meur­
tre rituel, un texte vieux de trois mille ans, rempli de 
prescriptions et de pronunciamentos destinés à terrori­
ser les non-croyants : l 'Apocalypse, le dernier livre de la 
Bib le. 

L i r i , tel qu'ordonné, enlève son jump-suit blanc, ses 

chaussettes et les souliers de course blancs achetés à 

Lucerne, en Suisse. 

Son erreur, au début des années soixante, 
fut d'entrer dans le Trou Noir en observateur 
détaché, à la façon Newtonnienne et selon 
les notions pré-neurologiques de la science. Il 
apprit, post-fleisenberg, que l'observateur 
et l'observé sont une unité sans couture. On 
doit entrer dans le Trou Noir comme le font 
ses vrais citoyens, sans défense, pris au piège, 
impuissants. C'est seulement de cette façon 
qu'il devient possible d'effectuer un rapport 
scientifique totalement Einsteinien sur les 
singes domestiqués de SOL-3. 

Il est nu et debout. Un gardien approche avec un détec­
teur de métal et le lui passe autour de la tête, du visage, 
du cou et du corps. Il le dirige ensuite vers les vêtements 
abandonnés. Un autre gardien lance à Lir i un jump-suit 
gris loqueteux et des chaussettes de toi le; il pointe en 
direction d'un entrepôt à l'extrémité du comptoir. 
" V a te chercher un matelas et deux couvertures 
là-dedans." 
La porte barrée sur la droite s'ouvre avec un déclic et le 
Professeur, entouré de trois gardiens, pénètre dans le 
plus bas étage du 4-A. 
Les pantoufles sont trop grandes, alors le Magicien, 
matelas sur l'épaule, est obligé de tramer les pieds au 
moment où il passe devant les regards inquisiteurs des 
prisonniers qui, dès qu'ils le reconnaissent, se mettent 
à hurler et crier de joie. 
" H e y ! Whooeee! Regardez qui est ici! • Bienvenue au 
4-A, f rère! " . 
Lir i acquiesce et sourit aux noirs musclés et aux blancs 
trapus qui se tiennent derrière les barreaux et qui le 
regardent passer en titubant. Dans la dernière cellule 
de la rangée, un petit homme est assis sur le plancher en 
position du lotus. Il sourit avec bienveillance. 

Pendant que les décrisseurs d'âmes se disputaient le 
gâteau à San Francisco, la Fondat ion Castalia, à un con­
tinent de distance, à Mil lbrook, New Y o r k , devenait un 
centre mondialement reconnu de recherches sur l'expan­
sion de la conscience et les changements qu'on pouvait 
provoquer par soi-même dans le cerveau. A I' " A l t e 
H a u s " de 64 chambres, situé sur un immense domaine, 
vinrent des milliers de messies, d'occultistes et d'adeptes 
auto-consacrés. Mil lbrook devint le Winbledon de la 
rvolution spirituelle. Mais quelque simpliste, pété, 
désorganisé et anarchique que fut ce phénomène neuro­
logique, que personne ne doute que ces expérimenta­
tions furent des plus intenses philosophiquement. 
De 1963 à 1968, il n'y eut presqu'aucun acte de menace 
physique, de contrainte musculaire ou d'intimidation 
symbolique à Mil lbrook. De banditisme spirituel, toute­
fois, il y eut une épidémie. 

L i r i lui-même fut profondément effrayé, plusieurs fois, 
par les énergies ainsi libérées. Dans un sublime moment 
de naiveté, il prit l' innocente précaution d'assumer que 
tout pèlerin aux yeux fous qui frappait à l'imposante 
porte de chêne en brandissant de célestes références 
devait être admis et devait recevoir temporairement le 
bénéfice du doute. 

Après cinq ans d'expérience, le personnel de Mil lbrook 
devint des plus sophistiqués dans ses réactions, teintée 
d'un bienveillant scepticisme, à cette armée de divinité. 

Lorsqu'un étranger nous annonçait : " J e suis un agent 
spécial de D ieu . " , nous lui répondions gentiment : 
"B ienvenue au Club ! Puis, à part ça, quoi de neu f? " 

Une porte de cellule s'ouvre et donne sur une petite 
anti-chambre qui mène à une seconde porte , au-delà 
de laquelle se trouve une cave sombre sans fenêtre. Le 
gardien ferme les deux portes et l 'Alchimiste se retrouve 
dans une cellule nue du Trou. 
O n y trouve un bol de toilette sans siège, effrité et taché, 
un plat d'aspect rouillé et une dalle de métal sur laquelle 
il jette le matelas souillé et puant. La pièce est sombre 
sauf pour un rectangle de lumière qui arrive par la porte 
extérieure. Il lui reste 24 ans à expier. 
Le Philosophe ressent de l'exaltation. Nous y sommes, 
pense-t-il. L' indisputable, l ' indéniable, le dantesque 
fond du fond. Après dix-huit geôles et prisons dans qua­
tre continents, ceci est l'ultime fosse. Maintenant que la 
peine de mort a été abolie, une cellule nue au fond du 
couloir de l'étage le plus bas du 4-A de la prison de Fo l -
som est devenue le Nadir. " A partir d'ici commence le 
voyage de retour à la maison" , se dit-il à lui-même en 
regardant en l'air. 

Pendant tes Guerres d'Indochine où fut reje-
tèe la marée de l'Empire Occidental, le peu­
ple américain dut choisir, et deux partis, les 
Aigles et les Colombes, s'affrontèrent dans 
la rue. C'est à ce moment que la brève carriè­
re politique de Liri le d is t raya temporaire­
ment de son rôle d'Agent Evolutionnaire. 
Avec l'ascension du super-aigle Nixon au 
pouvoir en 1968, tes forces pro-orientales 
furent sauvagement réprimées. Parmi ceux 
qui furent arrêtés et, bien sûr, condamnés, 
se trouvait l'Agent Liri, Aidé par des bandes 
d'avortons rouges, il s'échappa des dongeons 
de l'Ouest et s'envola pour le Tiers-Monde, 
mais seulement pour être emprisonné enco­
re une fois par des pirates Nord-A fricains. De 
tels événements n 'étaient que trop typiques 
de cette planète arriérée , dans les Ages Pri­
mitifs. 

Après dix minutes de noirceur et de silence, la porte 
extérieure s'ouvre et un jeune prisonnier blond entre. Il 
s'appuie contre les barreaux de la porte intérieure et 
sourit joyeusement. 

" J e suis désolé que tu sois ic i , man, mais bienvenue. J e 
suis le forçat de service pour le premier étage. Est-ce 
que tu fumes ? " 
"Oua is . Y a-t-il quelque chose à lire ? " 
" B i e n sûr. Qu'est-ce que tu aimerais ? J e parie que tu 
n'aimes pas les cassages de gueules, vrai ? J e vais t 'ame-
ner quelque chose de bon. Tu ne resteras peut-être pas 
longtemps ici. S' i ls se rendent compte que tu n'es pas 
violent, ils vont te déménager au dessus." 
Le préposé se glisse au dehors laissant la porte extérieu­
re ouverte. La lumière reflétée du soleil couchant ré­
chauffe la cellule. Quelques minutes plus tard, il est de 
retour avec une enveloppe blanche remplie de tabac, du 
papier à rouler et quatre livres de poche. 
" C e s livres viennent de Charl ie. Il est dans la cellule voisi­
ne. " C'est probablement le gars assis en position de 
lotus et à l'air bienveillant. " I l veut savoir si tu prends du 
sucre et de la crème dans ton café. E t si tu aimes le 
mie l . " 

" O u i , n' importe q u o i " , dit le Neurologue en souriant. 
Le préposé lui sourit aussi et disparaît. 

les années soixante pendant que l'Assassin a 
l'Acide Liri et ses compères étaient en liber­
té, personne n'était dàccord. On pouvait 
entendre les mots chuchotes de "révolution 
spirituelle " dans les salies de classe des collè­
ges, dans les rencontres des fermes collecti­
ves, dans les congrès de Jeunesse, les rencon­
tres de banlieue et (es émissions de radio 
de marginaux, Le fameux Liri semblait être 
partout, suscitant , continuellement des 
pensées criminelles et encourageant le 
maltraitement neurologique d'enfants, 
jusqu'à ce que les masses socialistes 
elles-mêmes exigent que les Autorités l'en­
ferment dans un camp de travail et de 
rééducation. Une nouvelle épidémie de ru­
meurs -• sexuelles, pornographiques, 
extra-terrestrietles, impliquant de nombreux 
agents et de complexes réseaux d'espion­
nage - répandit une terreur additionnelle 
et une énigmatique êtrangeté. 

Assis sur la banquette, Lir i renifle le tabac. Il roule une 
cigarette, l'allume et regarde la fumée s'élever et faire un 
nuage dans le soleil. 
Plus que vingt-quatre ans à faire. 
Il examine les livres que Charlie lui a envoyé par l'inter­
médiare du préposé. L E S E N S E I G N E M E N T S D U 
B O U D D H A C O M P A T I S S A N T . A L A R E C H E R C H E D U 
M I R A C U L E U X . L E S E N S E I G N E M E N T S D E D O N 
J U A N . E t L E M A I T R E E T M A R G A R I T A , un roman 
sur la vie en Russie moderne, par Bulgakov. Une nette 
amélioration sur les romans condensés du Reader's Di­
gest des trous précédents. 
Le préposé blond est de retour apportant des enveloppes 
remplies de cubes de sucre et de crème en poudre, une 
tasse de carton remplie de miel organique et une boite de 
biscuits. 
"Char l ie t 'envoit ça. J e dois m'en aller maintenant. Les 
'boeufs' me surveillent. J e serai de retour plus tard si tu 
as besoin de quoi que ce soit ." 

L'étude disciplinée des niveaux de conscience avancés et 
des changements dans le cerveau mène inévitablement à 
la considération de la magie noire, laquelle, à Mi l lbrook, 
était définie comme l'utilisation de techniques neurologi­
ques pour obtenir du pouvoir sur d'autres. Lir i décida à 
ce moment-là qu'i l n'aurait rien à faire avec la magie 
noire et refusa délibérément d'apprendre quoi que ce 
soit sur les rituels sataniqucs. Il fonctionnait à partir de 
la prémisse suivante : toute admission de magie noire 
dans la conscience pouvait contaminer la personne et 
l'y rendre susceptible. 

Plus tard, après avoir découvert tardivement qu'on lui 
jetait des mauvais sorts, qu'on le dessinait à l'intérieur 
de pentagrammes, qu'on l'exposait aux mantras de la 
déesse-dc-la-mort Kali et qu'on lui miroitait des charmes 
et des jujus, il décida d'en apprendre suffisamment sur 
ces arts ténébreux pour reconnaître les attaques et y 
réagir - moins pour se protéger que pour désamorcer les 
pratiquants égarés. Par l'utilisation de la magie blanche 
- les techniques neurologoques qui permettent aux gens 
de comprendre et de contrôler leur propre système ner­
veux - il neutralisait les tentatives occultes de pouvoir. 
Il devint habile à détecter précisément comment les 
" réa l i tés" sont créées au début d'une interaction, et 
comment par la suite ces réalités sont imposées aux 
autres et comment les invasions de réalités peuvent être 
contrées. Il mit au point des douzaines de protections 
simples, drôles et esthétiques contre les invasions de 
réalité de la magie noire. 

U n exemple est la mudra bouddhique - ou mouvement 
de la main - qui signifie "n 'a ie aucune cra inte" . On joint 
le pouce et l'index pour former un cercle; les trois autres 
doigts restent étendus comme dans le signe américain 
O K . On peut utiliser le cercle ainsi formé pour concen­
trer la conscience. A travers le cercle des doigts, on vise 
la personne qui projette la réalité indésirable. O n trans­
pose alors sa concentration à sa propre main et la person­
ne devant vous se sépare en deux taches optiques floues 
à la prïphérie du champ visuel. O n peut de plus se con­
centrer sur notre propre aptitude à manoeuvrer et con­
trôler la conscience. 

Ains i , quelques années plus tôt, L i r i prépara sa première 
et sa seule escarmouche-de-réalité avec Charles Manson. 
Ce dernier commença par imposer une réalité dans la­
quelle il se projetait comme prophète biblique. Lir i réa­
git avec du concret " Ic i -Ma in tenant " à la Zen : " T ' a s 
pas une cigarette?" "Comment te sens-tu?" 

L 'Agent Extraterrestriel est assis sur le plancher; il regar­
de encore une fois sa cellule. Réduit à l'isolation et à 
l'impuissance, les circuits de bio-survie et les systèmes 
émotionnels-glandulaires réagissent selon les plans d'ur­
gence primaires. Le Neurolcgicicn entraîné scrute le 
schéma des circuits, débranche le réflexe "abandon/dé­
sengagement/mort", se synthonise sur le réseau "suc­
cès/bonheur/pat ience" et attend patiamment que le pas­
sé ratrappe le futur. Dix-huit geôles et prisons en cinq 
ans sont un bon entraînement préliminaire en enginee­
ring neurologique. 
Il entend une voix. 

"A lo rs , tu t'es finalement rendu ici. J e t'ai surveillé dé­
gringoler pendant des années, man. T u sais où on est ? " 
La voix est pleine de suffisance, quelque peu condescen­
dante. C'est le personnage en position de lotus dans la 
cellule voisine, celui qui a envoyé les livres et les choses 
pour le café. Charl ie. Il répète : "Sais- tu V R A I M E N T 
où nous sommes ? " 
" O ù sommes-nous ? " 

" I c i , c'est l 'éternité, frère. C'est le bout de la ligne. Ter­
minus. Personne n'en sort jamais une fois entré. C'est 
pour toujours." 
Lir i écoute la voix avec pitié et irritation. Il sent que 
Charlie parle d'une vérité subjective résignée. C'est à 
dire vraie pour Charl ie. Le Commodore n'est pas d'ac­
cord pour être inclus dans cette réalité, qu'i l compte 
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bien abandonner. Mais tout prisonnier mérite de la com­
passion. De plus, le Neurologicien comprend comment a 
pu se former cette réalité. La peur est la force qui energi­
se et structure nos institutions sociales, et Charlie est 
l 'homme totalement institutionnalisé, un symbole kafka-
esque de notre domestication techno-morale. 
" H e y , " appelle L i r i , "c 'est toi qui as envoyé le tabac et 
la nourriture ? Merc i . " 

" L e plaisir est pour m o i , " dit la voix. " J ' a i m e tout le 
monde et j'essaie de partager ce que j 'a i . J ' a i attendu 
pendant des années pour pouvoir te parler. Nos vies ne se 
seraient jamais croisées à l'extérieur. Mais à présent, nous 
avons amplement le temps. Nous avons tous été tes étu­
diants, tu sais." La voix est basse et pleine de l'assurance 
d'un ministre du culte fondamentaliste chrétien. 
"Qu'est-ce que tu veux dire ? " Le Sorcier est appuyé sur 
les barreaux, l'oreille dressée pour bien percevoir les 
mots doux, pleins d'assurance. 

" T u sais comment ça c'est passé. J ' a i été en prison toute 
ma vie, et quand j 'en suis sorti, au milieu des années 
soixante, il y avait un monde tout nouveau. Des millions 
d'enfants libérés des vieux mensonges, libres de tout 
complexe, attendant qu'on leur dise quoi fa i re." La voix 
prend une légère intonation de complainte. " E t tu ne 
leur a pas dit quoi faire. C'est ce que je ne pouvais pas 
comprendre à ton sujet, man. T u as montré à tous com­
ment se créer une nouvelle tête, puis, tu n'as pas voulu 
leur donner la nouvelle tête. Pourquoi ne l'as-tu pas 
fait ? Ca fait des années que je voulais te demander ç a . " 
"Ma is c'était là tout le point" , réplique le professeur 
d'un ton las. " J e ne voulais pas imposer mes réalités. 
L ' idée, c'est que chacun prenne ses responsabilités pour 
son système nerveux, crée sa propre nouvelle réalité. 
C'est la fin du trip monothéiste, n'oublie pas. T u peux 
être n'importe qui cette fois-ci. ( Y o u can be anyone 
this time around.) L e reste, c'est du lavage de cerveau." 
"C 'es t là où tu t'es t rompé" , dit la voix dans un chucho­
tement de fantôme. "Personne ne veut de la responsabi­
lité. Ils veulent tous qu'on leur dise quoi faire, quoi croi­
re, qu'est-ce qui est réellement vrai et réellement rée l . " 
" E t toi , tu as toutes les réponses pour eux ? " 
"C 'es t tout dans la Bible, man. C'est une chose que la 
prison permet de faire : elle te donne le temps de lire la 
Bible. J e l'ai tout comprise. Sais-tu pourquoi tout a mal 
tourné ? " 

Le Barde se souvient : Il est l ' invité, le receveur de ca­
deaux -- petits cadeaux, mais c'est tout ce qu'il pouvait 
donner probablement. Patient, il demande: " P o u r q u o i ? " 
" A cause des femmes. Elles ont eu peur et imposèrent 
toutes ces lois et morales aux hommes. C'est tout dans la 
Bib le, man. Qu'est-ce que la Bible dit à propos des fem­
mes ? Qu'el les sont la cause du mal. Pas vrai ? Il n'y a 
pas de pitié dans la Bib le. Tu ne comprends pas le mes­
sage ? Lis-la pendant que tu es ici. C'est sévère et impi­
toyable. L e mal doit être tué. Seulement quelques-uns 
seront sauvés. J e suis le seul qui prenne vraiment la Bible 
au sérieux et c'est pourquoi je suis i c i . " 
Le Professeur demande calmement : "Commen t te 
sens-tu, Charlie ? " 

Il y a une pause, puis la voix réapparaît, moins messia­
nique, plus condamnée. 
" J e me sens mal, m a n . " Après cette confession, une nou­
velle avalanche de mots. "Depuis deux mille ans, person­
ne n'a eu destin pire que le mien. Bien sûr, j 'en ris la 
plupart du temps. Mais les chiens m'ont eu correct. J e ne 
peux pas écrire de lettres. J e ne peux pas recevoir de visi­
tes. Ils m'ont complètement coupé du monde extérieur. 
Ils veulent vraiment me tuer. J e peux le sentir. Le meur­
tre est dans leurs coeurs. Mon procès fut une farce. C'est 
stupide. J e joue L E U R scénario, je remplis le rôle de 
L E U R Bib le, je prends toute la responsabilité sur mes 
épaules, toutes leurs envies de mal et de meurtres, tous 
les péchés de l 'humanité, je monte sur la croix pour 
eux. E t personne ne comprend. Personne ne voit ce que 
je fais pour eux. T o i , le vois-tu ? Est-ce que t u a s compris 
pour Shiran-Shiran ? " 

Le Psychologue répond avec précaution : " J e reconnais 
que nous sommes en pays très chrétien et que chaque 
condamné est forcé de jouer le Christ. Mais, pour dire 
vrai, je n'ai pas grand chbse à voir avec ça. J e suis un 
paien Irlandais-Catholique. L e plus vieux jeu-à-dieux 
en existence." 

On ne devrait pas avoir peur de Manson, de crainte que 
cela même ne le rende effrayant. Son camarade prison­
nier inspirait de la pitié à Lir i qui n'avait certainement 
aucun désir de souhaiter plus de maux à son infortuné 
compagnon. 

Plus tard, dans la cour de Fo lsom, il aurait cette conver­
sation avec Bob Hart, un sage vétéran, sauvage et dur, du 
système des prisons. 
"Pourquo i est-ce que Manson est enfermé en solitude et 
isolé du reste ? " demanda le Commodore . " 
" I l se ferait casser la gueule s'il se montrait dans la cou r " 
répliqua Hart . 

" A cause de son crime ? " 

" B e n non. Ca , c'est la propagande pour rassurer les 
squares. Ce que quelqu'un a fait dehors n'a pas d'impor­
tance ici . Les prisonniers ne peuvent jouer les juges les 
uns des autres. Nous prenons l 'homme comme il se pré­
sente, tel quel. L e principal problème de Manson, en pri­
son et dans la rue, c'est sa taille. C'est un avorton, tu 
sais, il mesure à peine cinq pieds deux. 
"Seulement , s'il mesurait six pieds deux et pesait deux 
cent livres, tu peux être sûr qu'i l paraderait partout avec 
joie et arrogance plutôt que d'être assis enfermé. Non 
pas que ce soit seulement la taille qui compte en prison. 
L a mafia mexicaine est la bande la plus crainte dans 
le système des prisons, parce qu'elle est organisée et 
impitoyable. Manson n'est pas accepté ici parce qu'i l est 
un "casseur de tê te" (head-fucker) -- agressant tout le 
monde avec son bavardage sur la Bible. Cela peut ef­
frayer les squares en dehors, mais ici, en dedans, ça ne 
passe pas. Manson s'est fait accroire à lui-même de croire 
à son propre trip bibl ique." 

Installé sur le sol, le Professeur mange son souper qu'i l a 
reçu à travers une fente spéciale sur un plateau de plastic 
avec cuillères en plastic, trop fragiles pour être utilisées 
comme armes. Pendant qu'i l mange, il regarde la lumière 
du couloir qui se reflète sur une flaque liquide jaune 
par terre. 
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puits de gravité d'une profondeur de qua 
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hute. 

Le préposé est de retour. " D o c ? " 
" O u i ? " 

"Quels sont les livres les plus importants au monde ? " 
" C a dépend. Sur quoi veux-tu t'instruire ? " 
" S u r la vie. Sur la métaphysique. Sur la vie supérieure." 
L e ton du Professeur est sec, pédant. "Métaphysique 
signifie au-delà de la physique. E n sais-tu beaucoup sur la 
physique ? " 

" N o n . J e ne m'intéresse pas à la science. J e veux connaî­
tre les choses spirituelles." 
" B i e n , mais tu ne peux pas aller au-delà de la physique 
avant d'avoir compris les principes de base de la physi­
que. Sais-tu ce qu'Einstein a fait ? " 
" I l a fait la bombe . " 

" I l a démontré mathématiquement que la matière est de 
l'énergie à différents niveaux de vitesse. Pense à ça une 
minute. " 
"C 'es t fantastique, ouain. Mais c'est sur Dieu que je veux 
en savoir plus. Crois-tu à l'astrologie ? Crois-tu au Tarot? 
Charl ie n'arrête pas de me dire de lire la Bible. Mon voi­
sin de cellule a le Y l K I N G . C'est énorme, man, 740 pa­
ges. Devrais-je lire la Bible ou le Y i King en premier ? " 
" N e perds ton temps avec aucun des deux. Ils sont en 
retard de milliers d 'années." 
"Ma is alors, qu'est-ce que je devrais lire ? " 
Longue pause. Sirag, Wheeler, et Safatt i sur les nouvelles 
théories quantiques ? Paul sur les protéines non-histoni-
ques ? Ett inger et Harrington sur la longévité ? Sagan sur 
les contacts avec les civilisations avancées de l'espace. 
O'Nei l sur la migration extra-terrestre ? " 
" L i s de la science-f ict ion." 
"Quo i ? Ca n'est pas spirituel ! " 

"Ma is ou i , ça l'est. Lis tous les livres que tu peux te pro­
curer sur le futur. E t sur quitter la planète Terre.. E t sur 
la découverte de l ' immortalité. E t sur les contacts avec 
des intelligences supérieures." 

Le préposé s'en va. Les yeux du Barde se fatiguent rapi­
dement et il abandonne, pour la nuit, la satire de Bulga­
kov sur la société robot où l'esprit libre est enchaîné, mis 
en cage, enfermé. Le sommeil vient rapidement. ^ 

B U G L I O S I : Portez votre attention au verset 15 du cha­
pitre 9 : " E t l'on déchaîna les quatre Anges qui se te­
naient prêts pour l'heure et le jour et le mois et l 'année, 
afin d'exterminer le tiers des hommes." Qu'est-ce que 
Manson disait que ce verset signifiait ? 
W A T K I N S : Il disait que ces gens étaient ceux qui al­
laient mourir dans le 'Helter Skelter ' . . . un tiers de l'hu­
manité... la race blanche. 

Après le déjeuner, la voix de Charlie est là, encore une 
fois. 

" H e y , je veux te poser une question. Est-ce que tu es là ? 
Est-ce que tu écoutes ? " 
" O u i , j 'écoute. " 
"Quand tu prends de l'acide, et que le monde et ton 
corps se dissolvent en pures vibrations, et que l'espace 
devient le temps et qu'i l n'y a plus rien que l'énergie 
pure et qu'il n'y a plus rien à quoi se raccrocher... tu sais 
de quoi je veux parler ? " 
" O u i . " 
" B e n , c'est le moment de vérité, n'est-ce pas ? Bon , mais 
qu'est-ce que c'est ? Comment appelles-tu ça ? " 
L'ul t ime et dernière question cosmologique. Un silence 
s'ensuit dans le carré de cellules de la prison à sécurité 
maxima, brisé seulement par le ' hum' d'un générateur, 
le déclenchement des chaihes de toilette, le bruit de l'eau 
courante, un cliquetis lointain de clefs de métal. 
"Char les ? " 
" O u i ? " 

" T o i , qu'est-ce que tu découvres à ce moment-là ? " 
" R i e n . C'est comme ce que la mort doit être. N'est-ce 
pas ce que tu découvres, toi ? " 

" L a mort est désuète ou le deviendra bientôt. Ils t 'ont 
imposé ce trip et tu l'as pris. J e suis vraiment désolé pour 
toi parce que la mort est seulement la suspension des 
imprints bio-chimiques dans le système nerveux. Tu 
peux, de là, partir et aller où bon te semble. Tu aurais dû 
chercher la fusion d'énergie qui s'appelle l'amour. 

Plus tard, à partir de ta perspective d'une mi­
gration postterrestrielle, Liri renvoya à Man­
son et ses compagnons, le message suivant : 
S.M.I.L.E. ou, en langage larval, Migration 
Spatiale, Augmentation d'Intelligence, Espé­
rance de Vie (Space Migration, intelligence 
increase, Life Expectancy). Le Commodore 
s'amusait à dire : "Il leur faut de quoi sou­
rire (They need something to S.M.I.L.E. 
about). 

Des pas et uj joyeux sifflement dans le couloir. Le jeune 
préposé blond apparaît. 
" H e y - tu t 'en vas chez vous. Tu te 
Des pas et un joyeux sifflement dans le couloir. L e jeune 
préposé blond apparaît. 
" H e y - tu t'en vas chez vous. Tu te fais transférer. J e 
viens tout juste d'entendre les 'beus' parler. Tu montes 
au troisième plancher." 
"Qu'est-ce que ça veut dire ? " 

"C 'es t correct. T u montes. T u sors du trou dans le t rou . " 
L e Philosophe emballe le tabac, le sucre, le café, le miel 
et les quatre livres dans les couvertures, jette le matelas 
sur ses épaules et , entouré des trois matraques, quitte la 
cellule et remonte le corridor en passant devant les cellu­
les des durs-à-cuir. Charlie Manson, assis dans la position 
du lotus, sourit et lui envoit la main. 

Le pouvoir qu'ont les terroristes d'efferayer la classe 
moyenne, Lir i en eut une dramatique confirmation avec 
un jeune gardien inexpérimenté. Un groupe de prison­
niers dans la salle de jour regardait le film documentaire 
" M A N S O N " , produit par Robert Hendrickson. Dans une 
des scènes, Brenda, flanquée d'autres filles de Manson et 
jouant distraitement avec un fusil, regarde directement la 
caméra et^tfit : "Nous sommes ce que vous nous avez 
fait. Nous avons été élevé par votre télévision. Nous 
avons été élevé en regardant "G i fhsmoke" , " H a v e G u n , 
Wil l T rave l " , " F B I " , " C o m b a t " - " C o m b a t " était mon 
émission favorite. J e n'ai jamais raté une seule émission 
de " C o m b a t " " . 

A ce moment-là, le jeune gardien se précipite dans la sal­
le, visiblement agité. 
" Q u i disait ça ? " , demande-t-il. 
" U n e fille de la famille Manson" . 
"C 'es t la chose la plus terrible que j 'aie jamais entendue 
de ma v i e . " 
" O u a i n . La violenve continuelle à la T V est alarmante", 
concéda le Commodore. " L e nombre de cadavres sur 
cet appareil seulement se chiffre dans les centaines." 
" N o n , je ne veux pas dire ce la" , dit le gardien. " J e veux 
dire Manson et ses filles, nous menaçant de cette façon. 
J ' a i envie de courir jusqu'à chez moi et de mettre des 
doubles verrous partout." 

"Ma is cette fille disait qu'elles ne faisaient que jouer les 
rôles des scripts télévisés populaires et suivre les instruc­
tions de la Bible pour se débarasser des pécheurs." 
" B e n , je suis content d'avoir une couple de fusils et un 
paquet de pistolets dans ma maison." 
" E t une antenne de T V sur ton toit pour recevoir les 
programmes qui te disent de quoi avoir peur." 
"C 'es t très bizarre, tout ça ! " , dit le bipède complète­
ment ahuri. 
Lir i acquiesça de la tête. 

(traduction de Jean Guernon et Georges Khal) 
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Homéopathie 
P r é c i s d e M a t i è r e M é d i c a l e 
H o m é o p a t h i q u e 
L é o n V a n n i e r e t J e a n P o i r i e r 
D o i n E d . 1976 

L a T y p o l o g i e e t ses a p p l i c a t i o n s 
t h é r a p e u t i q u e s , 
P r o t o t y p e s e t M é t a t y p e s 
L é o n V \ann ie r 
D o i n E d . 1976 

L ' h o m é o p a t h i e est u n e m a n i è r e 
de so igner les m a l a d i e s q u i repose 
sur une c o n s t a t a t i o n , d e v e n u e l o i ; 
t o u t e subs tance q u i , à dose m o y ­
e n n e o u f o r t e , p r o v o q u e chez un 
h o m m e sain un e n s e m b l e de s y m p ­
t ô m e s p a t h o l o g i q u e s , est c a p a b l e à 
très pe t i tes doses de guér i r ces mê­
mes s y m p t ô m e s chez un h o m m e 
m a l a d e . C e t t e loi po r t e le n o m de 
L o i des S e m b l a b l e s , e t le p r e m i e r à 
l 'avo i r é d i c t é e en t an t q u e te l le est 
H i p p o c r a t e , c o u r a m m e n t bap t i sé le 
P è r e de la M é d e c i n e ( i l v é c u t en t re 
4 0 0 et 300 a v a n t J é s u s C h r i s t en 
G r è c e ) , m a i s l u i - m ê m e tena i t sa 
sc ience des m é d e c i n s é g y p t i e n s . 
E n fa i t H i p p o c r a t e é n o n ç a d e u x lois 
de la m é d e c i n e : L a L o i des S e m b l a ­
b l e s , " S i m i l i a s im i l i bus c u r a n t u r " , 
« J a i s aussi son o p p o s é c o m p l é m e n ­
t a i r e , " C o n t r a r i a c o n t r a r i i s c u r a n t u r " 
les c o n t r a i r e s son t guér is pa r les 
c o n t r a i r e s . L a l ignée des m é d e c i n s 
q u i son t v e n u s après lu i se son t 
p resque t o u j o u r s ra l l iés à l ' une ou à 
l 'au t re de ces d e u x lo i s , ma is a u c u n 
n'a essayé dans sa p r a t i q u e de d is­
t inguer v r a i m e n t q u a n d , dans q u e l ­

les c o n d i t i o n s , à que l m o m e n t e l les 
s ' a p p l i q u a i e n t r e s p e c t i v e m e n t . C e 
q u i e u t p o u r e f f e t qu ' i l y a d e p u i s 
d e u x éco les q u i se ha ïssen t c o r d i a l e ­
m e n t , q u a n d el les ne s ' e n t r e - d é c h i -
r e n t p a s , la m é d e c i n e a l l o p a t h i q u e 
c 'es t à d i re ce l les q u i c ro i t à la L o i 
des C o n t r a i r e s - c 'es t la m é d e c i n e 
p r a t i q u é e a u j o u r d ' h u i c o m m u n é ­
m e n t par le C o r p s M é d i c a l dans sa 
m a j o r i t é , dans les h ô p i t a u x , p ra t i ­
q u e m e n t p a r t o u t , c 'es t la m é d e c i n e 
h a b i t u e l l e avec ses m é d i c a m e n t s 
c h i m i q u e s , ses a n t i b i o t i q u e s , ses 
c o r t i c o ï d e s , qu i " l u t t e n t , " c o m b a t ­
t e n t " la m a l a d i e , « o u p l u t ô t les 
s y m p t ô m e s de m a l a d i e s , c 'es t une 
m é d e c i n e d a n g e r e u s e à p r a t i q u e r 
qu i v ise t o u j o u r s à c o n t r a i n d r e un 
o r g a n e , des t issus à réag i r , à e f f e c ­
tue r u n e f o n c t i o n - e t la m é d e c i n e 
h o m é o p a t h i q u e , ce l l e q u i c ro i t à 
la L o i des S e m b l a b l e s , u n e m é d e ­
c ine f o n d é e sur l ' A n a l o g i e , sur la 
s igna tu re des c h o s e s ; c 'es t u n e m é ­
d e c i n e d o u c e car les doses méd ica - . 
m e n t e u s e s , d ' o r i g i ne végé ta les p o u r 
la p l u p a r t , a n i m a l e s et m i n é r a l e s 
auss i , son t tou jou rs^ i n f r a p o n d é r a -
les, c 'es t à d i re i n f i n i t é s i m a l e s , e t 
j a m a i s t o x i q u e s . 

L e s m é d e c i n s a l l o p a t h e s b o r n é s se 
gaussen t de l ' h o m é o p a t h i e à cause 
de ces f a m e u s e s doses i n f i n i t és ima ­
les et ils d i sen t q u ' à doses aussi i n ­
f i m e s , a u c u n m é d i c a m e n t ne peu t 
ag i r . L e père de la m é d e c i n e h o m é o ­
p a t h i q u e , S a m u e l H a h n e m a n n , qu i 
v é c u t en A l l e m a g n e en m ê m e t e m p s 

que G o e t h e , N o v a l i s e t H e g e l , f i t la 
p r e u v e du c o n t r a i r e en les e s s a y a n t 
sur l u i - m ê m e . 

C e q u i n o u s a m è n e au p r e m i e r 
l ivre d o n t je vou la i s v o u s pa r le r . 
U n e " M a t i è r e M é d i c a l e " est un e n ­
s e m b l e de r e m è d e s c lassés par o r ­
d r e . C e l l e q u i n o u s o c c u p e en est à 
sa 9e é d i t i o n . E l l e a é té éc r i t e par 
un c é l — e b r e h o m é o p a t h e f r a n ç a i 
q u i a éc r i t b i e n d ' a u t r e s l iv res et q u i 
ense igne au C e n t r e h o m é o p a t h i q u e 
de F r a n c e . ( L e s h o m é o p a t h e s o n t 
le d r o i t de p r a t i q u e r o f f i c i e l l e m e n t 
en F r a n c e e t les r e m è d e s h o m é o p a ­
t h i q u e s s o n t inscr i ts au C o d e x 
M e d i c a m e n t a r i u s G a l l i c u s d e p u i s 
1 9 6 5 , q u i est t o u t s i m p l e m e n t la l is­
te des m é d i c a m e n t s au to r i sés pa r 
l ' E t a t f r a n ç a i s . ) . 

S i v o u s la f e u i l l e t e z , v o u s ver rez 
sous c h a q u e n o m de r e m è d e u n e 
l iste de s y m p t ô m e s , e t le jeu de 
l ' h o m é o p a t h e est de t r o u v e r le m é ­
d i c a m e n t d o n t la l iste des s y m p t ô ­
m e s ( p a t h o g é n é s i e ) r essemb le le 
p lus à la l iste des s y m p t ô m e s p ré ­
sentés par son m a l a d e . C ' e s t ce 
q u ' o n a p p e l l e la r e c h e r c h e du S i m i -
l i m u m . A v a n t de savo i r se serv i r 
c o r r e c t e m e n t d ' u n e M a t i è r e M é d i ­
ca le h o m é o p a t h i q u e , a f o r t i o r i 
a v a n t de deven i r un v i r t u o s e , il y a 
b ien des c h o s e s à a p p r e n d r e , n o t a m ­
m e n t sur l ' o b s e r v a t i o n du m a l a d e , 
le d i a g n o s t i c , ma is ce l ivre est é c r i t 
p o u r serv i r m ê m e à des d - e b u t a n t s ; 
c 'es t son a t t r a i t . I l f a i t l i re a v e c 
a t t e n t i o n l ' i n t r o d u c t i o n d e u x ou 
t ro is fo is et e n s u i t e o n d e v r a i t ê t re 
c a p a b l e de se so igner s o i - m ê m e . 
P o u r a l ler p lus l o i n , il f a u t l i re d ' a u ­
t res o u v r a g e s d o n t , par / e x e m p l e , 
ce lu i sur la T y p o l o g i e , é g a l e m e n t de 
L é o n V a n n i e r . 

E n h o m é o p a t h i e , M a l a d e , M a l a d i e 
er R e m è d e son t un t o u t . P o u r c h o i ­

sir le b o n r e m è d e , il f a u t c o n n a î t r e 
l 'ê t re h u m a i n . P o u r c o n n a î t r e l 'ê t re 
h u m a i n , il f a u t c o n n a î t r e son T y p e , 
c 'es t à d i r e , c o m m e l 'éc r i t L é o n 
V a n n i e r , " l e r ésu l t a t d ' u n e e m p r e i n ­
te q u i ( l u i ) d o n n e u n e n s e m b l e de 
c a r a c t é r i s t i q u e s q u i lu i s o n t b i e n 
p e r s o n n e l l e s et d o n t l ' i n t e r p r é t a t i o n 
p e r m e t de c o n n a î t r e le jeu f o n c t i o n ­
ne l d u su je t o b s e r v é e t la f o n c t i o n 
h u m a i n e q u i lu i est d é v o l u e " . T e r ­
r a i n , c o n s t i t u t i o n , t e m p é r a m e n t , 
m o r p h o l o g i e , p h y s i o g n o m i e , as t ro ­
log ie , c h i r o m a n c i e , g r a p h o l o g i e , 
t o u t p e u t d e v e n i r u e n s o u r c e de 
r e n s e i g n e m e n t s p o u r l ' o b s e r v a t e u r , 
q u a n t i t é de signes q u e l ' h o m é o p a ­
t h e d o i t u t i l i se r c o m m e s y m p t ô m e s 
de la M a t i è r e M é d i c a l e . J e v o u s 
r e c o m m a n d e p a r t i c u l i è r e m e n t le 
c h a p i t r e 2 sur la T r a d i t i o n . O n y 
t r o u v e t o u t e la base p h i l o s o p h i q u e 
et c o s m o l o g i q u e de l ' h o m é o p a t h i e , 
la lo i d ' A n a l o g i e d ' H e r m è s T r i s m é -
g is te , ( " C e q u i est en h a u t est c o m ­
me ce q u i est en b a s " ) , la d o c t r i n e 
des S i g n a t u r e s ( J a k o b B o e h m e ) , 
q u i f i a n l e m e n t est de la m o r p h o l o ­
gie e t de la t o p o l o g i e d o n t la s c i en ­
ce des m é t a b o l i s m e s sera i t la m y ­
t h o l o g i e . O n y r e t r o u v e P a r a c e l s e , 
C o r n e i l l e A g r i p p a , C r o l l i u s , H e l v é -
t i us , P o r t a e t m ê m e A r i s t o t e . 

M ê m e si l ' h o m é o p a t h i e ne v o u s 
in téresse p a s , la T y p o l o g i e R £ u t 
v o u s ê t re u t i le en p s y c h o l o g i e , en 
m é d e c i n e a l l o p a t h i q u e , en p s y c h i a ­
t r i e , dans les sc iences de l ' é d u c a ­
t i o n , c o m m e le s o u l i g n e l ' é d i t e u r , 
en b o n m a r c h a n d , au d é b u t du l i­
v r e . L a t y p o l o g i e p e u t v o u s serv i r 
en c y b e r n é t i q u e , en a n t h r o p o l o g i e , 
ou p o u r v o u s - m ê m e s si v o u s ê tes 
c a p a b l e s de p a y e r $ 2 3 . 0 0 p o u r un 
l ivre i m p r i m é sur pap ie r c o u c h é 
avec b e a u c o u p d ' i l l u s t r a t i o n s . 

C A . 

L A S A G A 

D E S D E M E U R A N T - P A R T O U T 

M o n t a i l l o u , 

v i l lage o c c i t a n : 1294 à 1324 
E m m a n u e l L e r o y - L a d u r i e 
B i b l i o t h è q u e des H i s t o i r e s 
G a l l i m a r d , 1976 

O n par le b e a u c o u p de l ' O c c i t a n i e , 
ce t te te r re du sud de la F r a n c e , d é ­
m a n t e l é e au t o u r n a n t du X l V e 
s ièc le par le p o u v o i r c o n j u g u é de 
l 'Eg l i se et de la r o y a u t é f r a n ç a i s e . 
L e s ve l lé i tés d ' a u t o n o m i e de ces 
m ê m e s p r o v i n c e s du sud ressurgis-
sent a u j o u r d ' h u i en F r a n c e dans un 
t o u t au t re c o n t e x t e e t ce gros l ivre 
pub l ié dans la c o l l e c t i o n B i b l i o t h è ­
que des H i s to i r es a p p a r a î t dé jà aussi 
essent ie l q u ' u n a n n u a i r e de t é l é p h o ­
ne q u a n d on c h e r c h e le n u m é r o de 
q u e l q u ' u n d o n t on au ra i t o u b l i é le 
p r é n o m t o u t en se s o u v e n a n t d u 
n o m de la rue où il h a b i t e . . . 
" M o n t a i l l o u " est une " b r i q u e " à 
laque l le on s ' a t t ache p resque sen­
t i m e n t a l e m e n t ; le m é t i e r d ' h i s t o r i e n 

de l ' au teu r en est r esponsab le p o u r 
une b o n n e pa r t . L e r o y L a d u r i e est 
a l lé f ou i l l e r dans les regist res d ' I n ­
qu i s i t i on de J a c q u e s F o u r n i e r , l 'é-
v ê q u e de P a m i e r s q u i d e v i n t pape 
en A v i g n o n , e t son t ex te est t r u f f é 
de pe t i t es per les r e m o n t a n t à la 
su r face de l 'h is to i re p o u r res t i tue r 
u n e g rande c o u l é e de v ie c h a u d e 
i n c r o y a b l e m e n t v i v a n t e dans l a q u e l ­
le les h a b i t a n t s de M o n t a i l l o u se 
d é p l i e n t à t ravers le t e m p s et à t ra­
vers les pe t i t s gestes o r d i n a i r e s de 
leurs o c c u p a t i o n s de tous les j ou r s . 
O n r e t r o u v e r a des pe rsonnages ab ­
s o l u m e n t i n c r o y a b l e s c o m m e le c u ­
ré C l e r g u e , le " P a r r a i n " du c lan 
C l e r g u e qu i réussi t à é t e n d r e sur le 
v i l lage une d o m i n a t i o n qu i fe ra i t 
rêver les c o m m i s s a i r e s de la C E C O 
ou les D u b o i s e u x - m ê m e s , t e l l e m e n t 
e l le réussi t à s ' inscr i re m ê m e dans 
les m o t s et les pe t i tes h a b i t u d e s de 
vie de t o u t le m o n d e . T o u t est là, 
en p r o f o n d e u r . P o u r a v o i r une idé.e 
de ce t t e " p r o f o n d e u r " , on n'a q u ' à 
se souven i r des m é t h o d e s de l ' I n q u i ­

s i t i o n ; sous la t o r t u r e , c h a c u n des 
in te r rogés se v o i t f o r c é de se s o u v e ­
nir d a n s les m o i n d r e s dé ta i l s de t o u t 
ce qu i p e u t in téresser l ' é vêque 
F o u r n i e r à la l u m i è r e des c o n t r e - d é ­
c l a r a t i o n s de t o u t le m o n d e . 

A u t r e m é r i t e p e r s o n n e l d e - " M o n -
t a i l l o u " , L e r o y L a d u r i e a l i t t é ra le ­
m e n t d é c o u p é t o u t ce m a t é r i e l en le 
s i t uan t d a n s des ca tégo r i es d ' a n a l y ­
se t o u t e s m o d e r n e s : le s o c i o l o g u e , 
l ' a n t h r o p o l o g u e et l ' h i s to r ien t r o u ­
v e r o n t là un langage e t un s t y l e 
d ' a n a l y s e q u i leur r a p p e l l e r o n t leurs 
p r o p r e s éc r i t s . C e q u i est d ' a i l l eu rs 
( " c e qu i est en h a u t est c o m m e ce 
q u i est en b a s " ) , à l 'o r ig ine de ce 
p resque mép r i s q u ' o n d e v i n e à c h a ­
q u e fo is q u ' i l est q u e s t i o n de la re l i ­
g ion e t de la d o c t r i n e c a t h a r e s ; en 
b o n h i s t o r i e n , l ' au teu r ne p e u t q u e 
s 'en ten i r aux " h i s t o i r e s " d ' u n peu 
t o u t le m o n d e sur les P a r f a i t s puis.; 
que l 'on sait q u ' a u c u n t ex te c a t h a ­
re n'a pu su rv i v re à la f ièv re p y r o ­
m a n i a q u e des I n q u i s i t e u r s . 

C ' e s t d o n c à un C a t h a r i s m e q u o t i ­

d i e n , vécu au j ou r le j o u r par du 
m o n d e o r d i n a i r e que n o u s c o n v i e 
" M o n t a i l l o u " . D ' o ù le p la is i r p res-
q u ' i n d i c i b l e de r e n c o n t r e r une sor te 
d ' ex t ra - t e r res t re d é g u i d é en berger 
et q u i a n o m P i e r r e M a u r y . L a r e n ­
c o n t r e de M a u r y r a c o n t a n t ses i t i ­
né ra i res de t r a n s h u m a n c e s e t ses 
r e n c o n t r e s v a u t à e l le seule la l ec ­
tu re de ce gros l i v re . O n c ro i r a i t 
pa r f o i s e n t e n d r e C h a r l e s G o s s e l i n 
p répa re r ses " C a r n e t s de N o é " , u n e 
n u i t , près du f e u , le l ong d ' u n des 
co l s de passage des P y r é n é e s , q u e l ­
q u e pa r t au X l l l e s i èc l e . . . 

" M o i , je v o u s le d i s , si les gens 
é t a i e n t des d e m e u r a n t - p a r t o u t , 
l ' en fe r ne sera i t pas à nos p o r t e s . " 

M i c h e l B é l a i r 
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H o m o s e x u e l ( l e ) , O p p r e s s i o n e t 
L i b é r a t i o n 
D e n n i s A l t m a n 
t r a d u i t de l ' a m é r i c a i n 
F a y a r d 1 9 7 6 , 2 3 0 p. 

L ' h i s t o i r e , d e p u i s 1 9 6 9 , de l 'ho­
m o s e x u a l i t é t r o u v e ses a r m e s de 
l i bé ra t i on re la tée d a n s sa d é m a r c h e 
par un D e n n i s A l t m a n d y n a m i q u e 
et r i che de r e n s e i g n e m e n t s . 

U n i n v e n t a i r e des r e v e n d i c a t i o n s , 
une p s y c h a n a l y s e h o n n ê t e des i d é o ­
log ies , une é t u d e d o c u m e n t a i r e des 
a t t i t u d e s et des lo is du " g a y w o r l d " , 
un p o r t r a i t p o l y m o r p h e de la ré­
press ion sexue l l e g loba le avec ses 
i m p l i c a t i o n s s p é c i f i q u e s p o u r 
l ' h o m o s e x u e l en t a n t q u ' i n d i v i d u et 
m i n o r i t é , un pa ra l l è l l e avec la lu t te 
des f e m m e s e t des no i r s a m é r i c a i n s , 
e n f i n q u e l q u e s a p p r o c h e s p o u r l 'é la­
b o r a t i o n de la n o u v e l l e c o n s c i e n c e . 
U n e v is ion s y n t h é t i q u e de la réa l i té 
h o m o s e x u e l l e p o u r ceux q u ' i n t é r e s ­
sent la d i ssec t i on d ' u n é lan vers la 
lu m iè re . 

" L a l i b é r a t i o n s ign i f ie ra i t la f in 
du g a y w o r l d te l q u e n o u s le c o n ­
na issons a u j o u r d ' h u i , avec ses c o n ­
t ac t s f u r t i f s e t f ugu t i f s . E l l e en t ra î ­
n e r a i t l ' e f f o n d r e m e n t des ba r r i è res 
e n t r e h o m o s e x u e l s e t gens " n o r ­
m a u x " . M a s c u l i n i t é et f é m i n i t é ces ­
se ra ien t d ' ê t r e des ca tégo r i es n e t t e ­
m e n t d i f f é r e n c i é e s , la f a m i l l e n u c l é ­
a i re ne sera i t p lus c o n s i d é r é e q u e 
c o m m e u n e f o r m e , e n t r e a u t r e s , 
d ' o r g a n i s a t i o n soc ia le e t n o n p lus 
c o m m e la n o r m e d o n t t o u t p r o c è ­
d e . C e l a s ign i f ie ra i t n o n s e u l e m e n t 
la f i n de l ' o p p r e s s i o n des h o m o ­
sexue ls m a i s e n c o r e des t r ans fo r ­
m a t i o n s dans la c o n s c i e n c e généra - Hfc£àP=^-^=i- ' / * c X 

le . L a s e x u a l i t é , p l e i n e m e n t a c c e p ­
t é e , sera i t j o y e u s e , s p o n t a n é e , é ro -

La cuisinière et le mangeur d'hommes 

A n d r e G l o c k s m a n , E s s a i s u r l ' E t a t , le m a r x i s m e , 

Se* c a m p s d e c o n c e n t r a t i o n . E d . do S e o i l " Combats" 

Pour c e o * que la question intéresse., qui ne ia trouvent pas exotique... 

fes camps soviétiques font parte de notre histoire, j e veux dire l'histoire 

occidentale. $o millions de morts en 5o a n s , et pas on "tr ibunal l?vssel* 

"fJoos tournons aofeordo mohstre, Wen mai armés poar y p e n s e r t e s pre­

miers marxistes n ' inscr ivent pas à leur programme les camps • s o v i é ­

tiques" Pas plus que Ws bourgeois libéraux ne rêusnt d' 1-ViHer. E t ifoita 

pourquoi votre Fille est moette : puisqu' i ls n'ont pas vquio. cela, c 'esfqo' 

iÎ5 h'y sont pour rien, il S o f f i t de tes croire Sur parole et de revenir à 

nos chères lectures. Les déporter témoignent d'un aoîïfe monde, pas 

do nôtre" 

Dans les cainps, one forfne rje. res istance, pratiquée par l©s 'droit commun" 

passes aux "politiques* - le tatouage, "On coupait tout simplement le mor­

ceau de peau tatouée, on rapprochait' les lèvres de la pigie et on recousait 

ue tne rappelle un detenu qui fut a m s i opère' par trois fois- La première Fois, 

ûn découpa sur son front Oie bande de peau qui portait l ' inscription tradi­

tionnelle : "Esc lave de Khrouchtchev," puis on lui r e c o o s t g r o s s i è r e m e n t 

la plaie- H sortit de l'hôpital et se grava sor te front -."Esclave det'ofiss'. ' 

On le traîna de nouveau devant le chirurgien et on 1 * enleva «ncor® one ban-

de de peau. Après cette operation, I s peau de son front était tenement 

tendue qu'il ne pouvait plus fermer les yeux <?t nous lui avions donne le 

Sobriquet de "zyeofe-toujoors' . ' - témoignage de l'ouvrier Atartehenko. 

Vist'on est tafoue'e de certaines inscriptions. Au-dessus de 'a porte dun camp 

soviétique, les détends pouvaient lire, eux qui "travaillaient* ib heures par jour-. 

• L E TfiAVAlt. E S T OME A F F A I R E D'HONNEUR, ONE A F F A I R E 06 SUCHRE, UNE A F F A I R E 

De c o v « A û e b t d ' H é r o ï s m e . " " C 'est b i e n un apport proprement" marxiste qui 

élève la '•on-uption concentrationnaire au stade suprême de sa perfection, mo­

ment jamais atteint par les nazis - ils manquaient de science politique— où les 

seuls noms que trouve la victime pour designer ses bourreaux sont ceux de 

frères et de camarades" 

Les camps Cet les procès) en t>f?ss, c'est m^çjré le marxisme, ou grâce au 

marxisme f C'est la question que pose le livre de Glucksman. E t n'est-ce. 

pas par terreur de juger ie marxisme, qve la gaOcKe occidentale s 'esr 

5i longtemps abstenue de dénoncer, rie comprendre, de ,jao,er îa terreur 

s ta l in ienne et post-stalinienne 7 

L a "dictaturs du prolétariat',' ce n'est pas Staline, c'est M a r x ; le "par ­
ti gu ide -des -massçs -pro le fa r iennes , ce n 'est pa% Sta l ine , c'est Léni­
ne . La'pratique * s ta l in ienne ne se dissocie pas de la * théorie" mar­
xienne : Cçlle-ci a servi à légitimer celle-là. E t en-deçà de Marx, remen­
iez "a He'gel, à S'état. L'Etat, que Marx n'a pas rejeté", tnalqré ses ret icen­
ces, L ' E t a t moderne, celui des sociétés industr ie l les, point de cHute du 
materialisms, historique et dialectique C 'es t cjr ice à l 'Etat "prolétarien* 
que l ' U R S S aura hsussi.en So ans , ce que l'Occident" vdémocratique" a m i s 
2.00 a 300 ans à mettre au point asseri/ir tes masses humaines à f a <Ji-
ganteisque. machine d e t r a u a . 1 nécessa i re à la "capitalisation" ; 
gumenf" des camps aura contribue'pour beaucoup à accélérer le processus 
d'''endoctrinement * des masses à 1'"Honneur", a la "gloire*, au * courage" 
de travailler 

le de'sir de n'être point opprime' est en apparence purement nega^F-, >l 

semblerai t que "n 'ê t re point," c ' e s t ne point êtn» L 'E ta t inoderne 

cherche à nous le faire penser, gl issant que n'être point domine'revient 

à être dominant ou r ien, ce r ien qu'on en fe rme . A moins qu 'ê t re d o ­

minant ce soit se t rouver encore domine' par d ' au t res dominants ou 

par les ango isses de toute domina t ion . A moms q u e le dési r de n ' ê ­

t re point doniine' s 'a f f i rme de'sir de n'être, point E t a t , que hors de l ' E ­

tat l'on commence à v i v re , que ' à ob c e s s e l ' E t a t commence l 'Homme' 

paol 
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Hatha 
Yoga 

I l est b i en c o n n u et i n c o n t e s t a b l e q u e le Y o g a 
est u n e m e r v e i l l e u s e m é t h o d e de d é t e n t e , de 
ma f t r i ce d e so i e t d e s a n t é . T o u s , n o u s a v o n s des 
m o m e n t s où " r i e n ne va p l u s " , f a t i gués , d é p r i ­
m é s m a l c h a n c e u x . . . m a n q u e z - v o u s d ' éne rg ie ou 
de c o u r a g e ? P o u r t a n t c e t t e énerg ie est p a r t o u t 
dans la n a t u r e , e t r é p a n d u e dans le c o s m o s ; il 
su f f i t de savo i r la pu iser o ù e l le se t r o u v e . . . e t 
c 'es t g ra tu i t . . . dans u n r a y o n de so le i l ; dans l 'air 
q u e n o u s r e s p i r o n s , c 'es t la " p r a n a " . 

V o u s m e d i rez : " J e n ' a i pas le t e m p s " O h , O h , 
p r e n d r e le t e m p s c 'es t se t r o u v e r en f a c e de so i -
m ê m e , e t c 'es t la v ra i e r a i s o n , v o u s avez p e u r de 
" v o u s " . 
P r e n e z le t e m p s de v o u s a c c o r d e r q u e l q u e s m i n u ­
tes de d é t e n t e c o n s c i e n t e , a u j o u r d ' h u i , en l isant 
ce t a r t i c l e . 
D é t e n d e z - v o u s , i ns ta l l ez -vous c o n f o r t a b l e m e n t 
sur le d o s , de p r é f é r e n c e et p renez c o n s c i e n c e de 
v o t r e s o u f f l e , des b a t t e m e n t s de v o t r e c o e u r , de 
la v ie q u i c i r cu l e en v o u s . A b a n d o n n e z - v o u s à ce 
c a l m e i n t é r i e u r , h a r m o n i s e z : 
- v o t r e p h y s i q u e pa r l ' i m m o b i l i t é d u c o r p s 
- v o t r e m e n t a l en é l o i g n a n t vos souc is e t v o u s 
. c o n c e n t r a n t sur la r esp i r a t i on 

- v o t r e esp r i t , en p r e n a n t c o n s c i e n c e de la 

b e a u t é 
r i e u r e . 

e t la pu i ssance de v o t r e f o r c e i n té -

C h a n g e z v o t r e p e n s é e . L e b o n h e u r ne s ' a c h è t e 
p a s , v o u s le f a b r i q u e z v o u s - m ê m e . A u j o u r d ' h u i 
est h ie r e t d e m a i n . 
S e l o n v o t r e p e n s é e , v o u s v i v e z . 
L e Y o g a p e u t v o u s a ide r à c h a n g e r v o t r e f a ç o n 
de " v o i r la v i e " . S i tu suis a s s i d u e m e n t c e t t e 
c h r o n i q u e e t m e t s en p r a t i q u e les rece t t es et 
t r u c s , tu y d é c o u v r i r a s : 
- l ' A r t de la r esp i r a t i on q u i a m è n e au c a l m e , à la 

ma î t r i se de so i e t à u n s e n t i m e n t de m i e u x - ê t r e . 
- U n n o m b r e va r i é d ' e x e r c i c e s fac i l es q u i v i sen t à 

p r o d u i r e u n e i n f l u e n c e sur l 'é ta t des o rganes et 
l ' a p p a r e n c e du c o r p s . 

- L ' a r t de la D é t e n t e : les n e r v e u x , les i n q u i e t s , 
les t i m i d e s , c e u x q u i ne d o r m e n t pas y t r o u v e n t 
u n r e m è d e e f f i c a c e . 

- E n f i n , la c o n c e n t r a t i o n ou d i sc i p l i ne de la p e n ­
sée est a b o r d é e s i m p l e m e n t , a m e n a n t à u n e par­
fa i t e e f f i c a c i t é d a n s t o u s les d o m a i n e s de la v i e 
t a n t d a n s le t r a v a i l q u e dans la v ie a m o u r e u s e . 

L a M é d i t a t i o n c o s m i q u e , q u o i de p lus n a t u r e l . 

S H A N T I . 

V o i c i u n e t e c h n i q u e de pr ise d 'éne rg ies c o s m i ­
q u e s , ense ignée dans le Y o g a . 
C ' e s t le P R A N A Y A M A , ou c o n t r ô l e d u P R A N A . 
Q u ' e s t - c e q u e le P R A N A ? 

L e P r a n a est la t o ta l i t é de l 'énerg ie qu i se m a n i ­
fes te dans l ' un i ve rs . C ' e s t la f o r c e v i t a l e . L e souf ­
f le est la m a n i f e s t a t i o n e x t é r i e u r e du P R A N A . 
E n c o n t r ô l a n t le s o u f f l e , on a r r i ve au c o n t r ô l e de 
la vie i n t é r i e u r e , des f o n c t i o n s végé ta t i ves et du 
m e n t a l . L a c h a l e u r , la l u m i è r e , l ' é l ec t r i c i t é , le 
m a g n é t i s m e son t des m a n i f e s t a t i o n s du P R A N A . 
D a n s l 'ê t re h u m a i n , le siège du P R A N A se t r o u v e 
dans le c o e u r . L e s o u f f l e , t o i - m ê m e , tu peux le 
d i r iger par ta pensée sous le c o n t r ô l e de ta v o ­
l o n t é , à t rave rs t o u t t on o r g a n i s m e . 
T u r é p a n d r a s a ins i le P R A N A d a n s t o u t t on 
c o r p s , il se t r a n s f o r m e r a en u n e f o r c e v i t a l i san te 
et régéné ra t r i ce qu i p e u t ê t re u t i l i sée par to i 
p o u r ta s a n t é , ma is aussi p o u r une p lus g rande 
c o n s c i e n c e , e t u n e m e i l l e u r e c o n n a i s s a n c e de s o i . 

Passons à la p r a t i q u e : D e b o u t , j a m b e s é c a r t é e s , 
A v e c vos m a i n s , v o u s ramassez t o u s vos p r o b l è ­
m e s , à tous les n i veaux à mesu re q u e v o u s é levez 
les b r a s , les po ings f e r m é s v o u s y i n s é r e z \ t o u t e 
l 'agress iv i té , t o u t le néga t i f . P u i s , q u a n d v o u s en 
au rez assez de ce t t e s i t ua t i on c r i s p é e , v o u s 
L A C H E Z T O U T , en v o u s la issant t o m b e r par en 
a v a n t , les m a i n s o u v e r t e s , do ig ts p o i n t é s vers le 
s o l , les bras b a l a n t s . D a n s ce m o u v e m e n t , v o u s 
exp i rez en p r o d u i s a n t le son A , p o u r sor t i r t o u t e 
la n e r v o s i t é , le néga t i f de vos pensées et sen t i ­
m e n t s . 
R e c o m m e n c e z p lus ieurs f o i s , j u s q u ' à é p u i s e m e n t 
p h y s i q u e . A l o r s a l l ongez -vous sur le d o s et d é ­
t e n d e z - v o u s en i m a g i n a n t un d o u x r a y o n de so­
lei l qu i v o u s p é n è t r e par le p l e x u s so la i re ( ve rs la 
h a u t e u r du n o m b r i l ) il v o u s r e d o n n e f o r c e e t 
c h a l e u r ; jo ie e t c a l m e ; l u m i è r e e t a m o u r v r a i . 
V i s u a l i s e z a lo rs une d o u c e l u m i è r e j aune or q u i 
v o u s e n t o u r e et v o u s p r o t è g e , e l le sera v o t r e 
n o u r r i t u r e subt i le p o u r la j o u r n é e . 
D e c e t t e f a ç o n , vo t re t rava i l sera u n e jo ie e t 
n o n u n e f a t i g u e . 

V o u s conse rve rez u n e v ie a c t i v e q u i t r a n s f o r m e r a 

t o u t e s vos a c t i o n s , m ê m e les p lus b a n a l e s , en u n e 

sou rce ja i l l i ssante de v ie sp i r i t ue l l e . 

C ' e s t ce la la " s u b l i m a t i o n " , la v ra ie sp i r i t ua l i t é . 

C ' E S T S I M P L E . T R O P S I M P L E . 

en c r e u s a n t le d o s . F o r c e z l é g è r e m e n t j usqu ' à 
sen t i r u n e press ion au n i v e a u des o m o p l a t e s . 
R a m e n e z les b ras vers l ' avan t 20 fo is de su i t e . 
V o u s d é c o n t r a c t e z vos d o r s a l e s , f o r t i f i ez v o t r e 
c o e u r , e t a u g m e n t e z v o t r e c a p a c i t é p u l m o n a i r e . 

R E I N S T o u j o u r s d e b o u t , j a m b e s é c a r t é e s , 
b ras é levés à l ' h o r i z o n t a l e de c h a q u e c ô t é ;. 
p i v o t e z le bus te en t o u r n a n t a l t e r n a t i v e m e n t 
de d ro i t e à g a u c h e et de g a u c h e à d r o i t e . N ' a y e z 
pas peur des c r a q u e m e n t s q u e v o u s e n t e n d e z et 
gardez la tê te b ien d r o i t e . F o i e e t re ins f o n c t i o n ­
n e n t m i e u x , v o u s év i t ez l u m b a g o s et sc i a t i ques 
a ins i q u e l ' a r t h rose . 

C ' E S T L E M O I S D E S T O M A T E S 

T O M A T E S B R A I S E E S 

C o u p e r de be l les t o m a t e s en d e u x . C h a u f f e r de 
l 'hu i le dans la p o ê l e , y poser les t o m a t e s , la par ­
t ie c o u p é e en h a u t , b ien s a u p o u d r e r de p a p r i k a , 
de pe rs i l , d 'a i l e t de t h y m . 

C o u v r i r de r o n d e l l e s d ' o i g n o n s . La i sse r rô t i r au 
m o i n s 20 m i n u t e s , ( o n p e u t aussi rô t i r au f o u r 
t rès c h a u d é g a l e m e n t 20 m n . ) 

T O M A T E S A U X O E U F S 

P r o c é d e r c o m m e p o u r les t o m a t e s b ra i sées , a lo r s 
cassez un o e u f sur c h a q u e m o i t i é e t r e m e t t r e au 
f o u r j u s q u ' à ce q u e les o e u f s so ien t p r i s . 

T O M A T E S A U X C H A M P I G N O N S 

C u i r e au f o u r dans l ' hu i l e , les t o m a t e s c o u p é e s 
en t r a n c h e s . A l t e r n e r avec u n e c o u c h e de c h a m ­
p i g n o n s e n t r e m ê l é s de c r o u t o n s de pa in gr i l lé 
d o r é s au b e u r r e . A j o u t e r des f i nes h e r b e s au 
g o û t . C u i r e 4 5 m n . 

C A N A P E S A U X T O M A T E S 

T r a n c h e s de pa in c o m p l e t c o u p é e s e n q u a t r e 

b e u r r é e s à l ' a i l . 

a) r e c o u v r i r de f r o m a g e , 

b ) r e c o u v r i r de r o n d e l l e s de t o m a t e s , s a u p o u d r e r 

de pe rs i l , 

c ) é ta le r le f r o m a g e pu is les t o m a t e s . 

V O S V E R T E B R E S . . . 

T r o i s pe t i t s t ou r s . . . c o m m e les m a r i o n n e t t e s , 
v o u s a l lez redresser vos v e r t è b r e s , par des 
exe rc i ces tou t -à - fa i t s imp les et e f f i c a c e s . 

C O U : Ass i s , m a i n s posées sur les cu isses , f l éch i s ­
sez la tê te en ar r iè re en c r e u s a n t b ien la n u q u e . 
P u i s i nc l i nez le m e n t o n en a v a n t 20 fo i s . T o u r ­
nez ensu i te r a p i d e m e n t la tê te de g a u c h e à 
d r o i t e . L i b é r e z vos c e r v i c a l e s , r o t a t i o n s . . . • 

D O S : D e b o u t , j a m b e s é c a r t é e s , b ras t e n d u s à I ' 
h o r i z o n t a l e d ro i t s d e v a n t v o u s , éca r t ez les b ras 
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Un titre,c'est déjà4put un programme 
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VA r̂ îHe ce -se 

A l o r s un l ivre d ' i m a g e s , c 'es t t ou te une a v e n ­
tu re : un p r o g r a m m e - m o t e t sa ca l l i g raph ie , un 
p r o g r a m m e - d e s s i n , un p r o g r a m m e - c o u l e u r e t un 
p r o g r a m m e - o b j e t , censés fa i re t ous en c h o e u r un 
e n s e m b l e h a r m o n i q u e . Q u a n d c 'es t réuss i , ça 
o n d u l e en d o u c e u r dans l 'oei l e t les s y n a p s e s . U n 
régal - E t q u a n d , en p l us , ça e x p o s e un p r o g r a m ­
me d ' é v i d e n c e s , c 'es t un dé l i ce a v a n t - c o u r r e u r 
d ' ex tase - M e r c i M o e b i u s . 

L ' e n f a n c e est l 'âge où l 'on a p p r e n d les p ro ­
g r a m m e s , iden t i f i e r les signes e t les s y n t h é t i s e r . 
T o u s les adu l tes saven t ç a . ( A v e z - v o u s r e m a r q u é 
que T O U S les l ivres p o u r e n f a n t s son t écr i t s par 
des adu l tes ? C o m b i e n y a t' i l de l ivres p o u r 
adu l t es écr i ts par des e n f a n t s ? ) . S a c h a n t c e l a , il 
est b ien sûr t e n t a n t de t r a f i que r un peu t o u s les 
p r o g r a m m e s d ' u n l ivre d ' i m a g e s p o u r essaye r de 
t r a n s m e t t r e un m e t a - m e s s a g e , e x p l i c i t e m e n t ou 
n o n . 

M a i s en s 'adressant aux e n f a n t s , il f a u t s i m ­
p l i f i e r les l ignes m é l o d i q u e s p o u r les r e n d r e 
p lus a i s é m e n t p e r c e p t i b l e s . I n c o n v é n i e n t p o u r 
les b r i co l eu rs : le me ta -message est a lo rs p lus 
d i f f i c i l e à d i ss imu le r ; e t m ê m e les m o t i v a t i o n s 
de l ' au teu r d e v i e n n e n t d é c h i f f r a b l e s . 
I ls s 'y son t mis à d ix p o u r fa i re " m e s a m i s , m o n 
j a r d i n " , l ivre p o u r e n f a n t s éd i t é par S a n t é e t 
B i e n E t r e soc i a l . L à l ' i n t en t i on est c l a i r e m e n t 
a n n o n c é e , ma is en p r e m i è r e page e t en t o u t 
pe t i t , e x c l u s i v e m e n t p o u r les adu l t es : " u n e 
c r é a t i o n de la D i r e c t i o n de l 'usage n o n m é d i c a l 
des d r o g u e s " . U n "de ' ' sou l i gné pa rce q u ' i n t é r e s ­
sant : ce ne semb le ê t re n i p o u r n i c o n t r e . 
D i x - n e u f h is to i res dans ce gros l i v re , 19 t r a n c h e s 
de la v ie d ' u n po tager o ù les l égumes i n c a r n e n t 
d i f f é ren ts pe rsonnages d ' u n e m i c r o - s o c i é t é . 
B o n n e i d é e . " L ' u s a g e n o n m é d i c a l des drogues"es t 
rep résen té par un c h a m p i g n o n et sa p o t i o n m a ­
g i q u e . I l a p p a r a î t au d é b u t , d e u x fo is en c o u r s de 
l 'h is to i re et à la f i n . L à , le v e r d i c t t o m b e : 
c o n t r e . O n s 'en d o u t a i t . 

'mes amis, mon jardin " 132 pages - $ 3.50 
édité par Santé et Bien être Social Canada 

A v o u e r t o u t de su i te : je n ' a i m e pas ce l i v re . 
P o u r t a n t le dessin est a m u s a n t , les c o u l e u r s son t 
c la i res e t v i ves e t l ' a r g u m e n t a t i o n e x p l i c i t e 
c o n t r e est p l u t ô t pos i t i ve : en p r e n a n t la d r o g u e , 
les l égumes son t supposés se sent i r m i e u x et o u ­
b l ier leurs p r o b l è m e s ; à q u o i il est r é p o n d u : 
" d a n s no t re ja rd in tu p e u x te sent i r b i e n , tu 
peux ê t re t o i - m ê m e , tu p e u t êt re h e u r e u x avec 
le m o n d e " . O k a y , c 'es t ben s y m p a t h i q u e e t j ' a u ­
rais m a u v a i s e c o n s c i e n c e à d é p r é c i e r un b o u q u i n 
qu i peux rend re m é f i a n t les e n f a n t s à l 'égard de 
t ou tes les c o c h o n n e r i e s que l 'on v e n d dans la 
r u e . 

C e c i p e n s é , j ' é t a i s t o u j o u r s m a l à l 'a ise . 
A l o r s un pe t i t t o u r du c ô t é du p r o g r a m m e 
m o r a l . L à je c o m m e n c e à c o m p r e n d r e m o n m a ­
laise : p r a t i q u e m e n t t o u t e l ' a r g u m e n t a t i o n est 
néga t i ve : si tu t r i c h e s , tu sera m a l h e u r e u x , si t u 
n 'oses pas d e m a n d e r ton c h e m i n a u x " g r a n d s " 
tu vas te pe rd re dans le no i r , si tu te sauves de la 
ma i son tu p leu re ras p o u r r en t re r , si tu te p rends 
p o u r un au t re - en v o u l a n t ma ig r i r , en se p e i n ­
t u r a n t en b l e u , en r o u g e , ou en p r e n a n t de la 
p o t i o n m a g i q u e - tu seras d é m a s q u é , t ra i té de 

n i a i s e u x , f r a p p é et r i d i cu l i sé . . . la b o n n e v ie i l le 
m o r a l e de la p u n i t i o n . 

P o u r les e n f a n t s e t les c h a t s , les v i b r a t i o n s per ­
çues p r i m e n t le ges te , l ' i m a g e , le m o t . E t au -de là 
de ses b o n n e s i n t e n t i o n s , ce l ivre v ib re de la peu r 
de ses a u t e u r s : p e u r de l ' é t r ange , p e u r d u n o i r , 
peur d u n o n - c o n f o r m e . P e u r de l e n f a n c e ? 

E t les m o y e n s e m p l o y é s p o u r fa i re passer t o u t ç a : 
on v o i t q u e t o u t e la gang a b e a u c o u p r é f l é c h i . 
B e a u c o u p de pistes c a c h é e s au s e c o n d p l a n , sug­
gérées p o u r que l ' e n f a n t a i t l ' imp ress ion de d é ­
c o u v r i r l u i - m ê m e . Pa r e x e m p l e , il n 'es t d i t nu l l e 
pa r t q u e " C a r o t t e " a dû d o n n e r ses l une t t es 
p o u r a v o i r la p o t i o n m a g i q u e , ma is on v o i t 
C h a m p i g n o n les a r b o r e r f i è r e m e n t en p e n d e n t i f 
e t le p a u v r e C a r o t t e a des y e u x d a n s la graisse 
de b e a n . 

D e m ê m e la déc i s i on f ina le " p o u r o u c o n t r e " n ' 
est pas exp l i c i t e : t ou te l ' a rgumen ta t i on - est 

"lazaros olibrius" par Christiane Duchesne 

20 pages - Editions Héritage - 99 cts. 

d o n n é e par les d i ve rs l é g u m e s et p l o f ! T o u t s ' 
a r r ê t e . S u r l ' é l a n , le l ec teu r ne p e u t q u e c o n c l u r e 
l u i - m ê m e et d a n s la d i r e c t i o n i n d i q u é e , b ien sûr . 
E u a r k . w a s h et b e u r k . 
L ' e n f a n c e c ' es t l ' é v i d e n c e , les y e u x g rand o u ­
ve r t s , la s p o n t a n é i t é , e t ces gens là r u s e n t , c o n ­
t o u r n e n t , d é t o u r n e n t . N o n aux f o u r r e u r s d ' e n ­
f a n t s ! 
O h ! j e ne suis pas i n q u i e t p o u r c e u x q u i v o n t 
l i re ce l ivre : ce n 'es t q u ' u n f r a g m e n t d ' i n f o r m a ­
t ion à in tégrer e t b a l a n c e r p a r m i t an t d ' a u t r e s . 
E t ne pas o u b l i e r q u e de la g é n é r a t i o n a b r e u v é e 
de T a r z a n , de S u p e r m a n et de F l a s h G o r d o n 
son t issus les " b e a u t i f u l p e o p l e " . 
L e s e n f a n t s s 'en s o r t i r o n t t o u j o u r s . M a i s o n v o i t 
dé jà des adu l t es l ire et s ' e x p r i m e r par un m é ­
d i u m du m o n d e de l ' e n f a n c e : la b a n d e d e s s i n a 
L ' o s m o s e s ' a v a n c e . 

B i e n t ô t a p p a r a î t r o n s les l ivres p o u r e n f a n t s fa i ts 
par des e n f a n t s . E t ceux q u i p r é t e n d e n t f a r f o u i l ­
ler d a n s leurs ce rve l l es et leurs c o n c e p t s r i squen t 
d ' a v o i r des su rp r i ses . 
E n t o u é c a s : les 10 q u i o n t p a r t i c i p é à " m e s am is, 
m o n j a r d i n " y o n t m is t o u t e leur s c i e n c e . M a i s 
o n n ' y p e r ç o i t pas b e a u c o u p de p la is i r . 
A l l o n s au p la is i r avec " l a z a r o s o l i b r i u s " éc r i t 
e t dess iné par C h r i s t i a n e D u c h e s n e . 
J e suis t o u t é m u , i n t i m i d é , p r é c a u t i o n n e u x : 
c o m m e a v e c un e n f a n t . A u t a n t il est f ac i l e 
d ' a r g u m e n t e r f ace aux a r g u m e n t e u r s , a u t a n t je 
m e t r o u v e d é s a r m é d e v a n t l ' é v i d e n c e . 
P e u de m o t s , f ac i l es à l i re , des m o u t o n s te l l e ­
m e n t cutesy des c o u l e u r s a m p l e s sans ba rbou i l l a ­
ge . M a n i f e s t e m e n t , C h r i s t i a n e en le f a i san t 
n ' ava i t d ' a u t r e m e t a - m e s s a g e à t r a n s m e t t r e q u e 
le p la is i r de sa f i l le e t son p r o p r e p la is i r à lu i 
o f f r i r . 
N o n , je ne r a c o n t e r a i pas l ' h i s to i re : je v o u s 
laisse purs le f r i s s o n , la surpr ise et l ' é m e r v e i l l e . 
" L a z a r o s O l i b r i u s " est un pe t i t l iv re m a g i q u e , 
u n e o n d u l a t i o n d ' a m o u r en i m a g e , jus te 20 pages 
et Ç>9 c t s . p l u s que j a m a i s " s m a l l is b e a u t i f u l " . 

D i x c a n a d i e n s q u i c r è v e n t de p e u r , une q u é b é ­

co ise en f l eu r , c 'es t u n e be l le é q u a t i o n . E t d a n s 

la m a t h é n w t w f w * 6e l ' e n f a n c e , seuls les e n f a n t s 

cho i s i ssen t le p r o g r a m m e . 

a v e c B r u n o p a r l a n t d ' i m a g e 
e t M o e b i u s à l ' image p a r l a n t e . 
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Des soucHes 
ec ' 
Des sources 

(entrevue avec la Mère Michel 

M a i n m i s e : P a r l o n s d o n c de t o n i n té rê t p o u r les 

p lan tes . . . 
M è r e M i c h e l : C a é té d ' a b o r d par un l ivre q u e m a 
m è r e m 'a d o n n é , i n t i t u lé : Les Plantes Médicina­
les de T r o u a r d - R i o l l e , q u e j ' a i c o m m e n c é à f e u i l ­
le ter t o u t à fa i t i n n o c e m m e n t . C o m m e c ' é ta i t un 
b o u q u i n e x t r ê m e m e n t b ien f a i t , je m e suis pas­
s i onné t rès t rès v i te p o u r ç a . J e me sers d ' a i l l eu rs 
e n c o r e s o u v e n t de ce l i v re . C ' e s t un t rès beau l i­
v re e t q u i est s u r t o u t t rès p r a t i q u e ; qu i a des d é ­
f a u t s b ien sû r , c o m m e t o u s les l iv res t r a i t a n t s de 
sujets aussi é t e n d u s q u e ce lu i - l à . I l n 'y a d ' a i l ­
leurs a u c u n l ivre c o m p l e t , le m i e n c o m p r i s . C e 
m a n u e l sur les p lan tes m é d i c i n a l e s m 'a c o m m u ­
n i q u é le g o û t de c o n n a î t r e , e t c ' es t ce q u e j ' a i es ­
sayé de fa i re avec le m i e n . B e a u c o u p p lus q u ' u n 
l ivre qu i va ê t re s a v a n t ou t e c h n i q u e . C ' e s t i m ­
p o r t a n t , d ' a c c o r d , de d o n n e r de b o n n e s in fo r ­
m a t i o n s , ma is en m ê m e t e m p s , de fa i re par tager 
le p la is i r de l i re e t d ' a p p r e n d r e . 
M a i n m i s e A d m e t t o n s t o n l i v re i n c o m p l e t , 
c o m p t e s - t u en éc r i r e d ' a u t r e s q u i f e r o n t su i te à 
ce lu i - là ? A s - t u le g o û t de le f a i r e ? 
M è r e M i c h e l : O u i , il va ê t re c o m p l é t é , m a i s il 
d i f f i c i l e d ' e n par le r pa rce que ça va ê t re sur u n e 
p é r i o d e assez l o n g u e ; je l 'ai d o n n é à p lus ieu rs 
p e r s o n n e s , à des c u l t i v a t e u r s , à des gens q u i f o n t 
d e la c u l t u r e d e p u i s t rès l o n g t e m p s , à des p e r s o n ­
nes qu i p e u v e n t le c r i t i que r s é r i e u s e m e n t , pa rce 
q u e , je l 'ai dé jà d i t , je ne suis pas b o t a n i s t e , je ne 
suis pas h o r t i c u l t e u r , je n 'a i fa i t a u c u n e é t u d e 
o f f i c i e l l e l à - d e d a n s . L ' i m p o r t a n t , c ' es t de ga rde r 
u n e o r i e n t a t i o n q u i so i t en m ê m e t e m p s une 
espèce d ' a m o u r des p l a n t e s , qu i d e v i e n n e p lus 
i m p o r t a n t e q u ' u n e sc ience c o m m e te l l e . J e peux 
te d o n n e r les n o m s la t i ns , m a i s ce n 'es t pas ce la 
q u i m ' i n té resse f o n c i è r e m e n t . 
M a i n m i s e : L e s n o m s la t ins t ' a i d e n t q u a n d m ê m e 
à d é c o u v r i r p lus f a c i l e m e n t u n e p l a n t e , p u i s q u e 
la b o t a n i q u e se r é f è r e s o u v e n t à ce la ? 
M è r e M i c h e l : O u i , o u i , ma is m i n u t e , il y a un 
aspec t s c i e n t i f i q u e q u i p e u t ê t re b ien e n n u y e u x . 
S i tu te ré fè res aux l i v res , c 'es t c o r r e c t , ma is je 
pense q u e dans les é c o l e s , ce q u i a c o n t r i b u é à 
r end re la b o t a n i q u e un su je t si e n n u y e u x , c 'es t 
q u e ce la a é té fa i t d ' u n e f a ç o n si s c h é m a t i q u e , 
t e l l e m e n t d e s s é c h é e , a lo rs qu ' i l f a u t y m e t t r e 
u n e énerg ie a m o u r e u s e . Q u a n d tes a m i s son t par ­
t i s , it te reste les p l a n t e s . . . ! ( C ' e s t jo l i h e i n ? e t 
" c u t e " ! ) 

M a i n m i s e : P o u r m o i , LE JARDIN NATUREL, 
c 'es t un l iv re à message , le t i t re seul s o n n e c o m ­
m e ç a . 

M è r e M i c h e l : A h ! c 'es t t rès mo ra l i s t e ! 
M a i n m i s e : C a sera i t en o p p o s i t i o n au ja rd in c h i ­
m i q u e ? 

M è r e M i c h e l : O u i , m a i s ce n 'est pas l 'aspect le 
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p lus f o n d a m e n t a l . 

M a i n m i s e : C o m m e n t e t p o u r q u o i as - tu t r o u v é 
ce t i t re : le J a r d i n N a t u r e l ? 
M è r e M i c h e l : J e suis c o n t e n t q u e tu m e d e m a n ­
des ç a , pa rce qu ' i l n 'y a p e r s o n n e q u i m e l'a 
d e m a n d é à d a t e . P o u r q u o i ce t i t re ? Ha p lus ieu rs 
sens . U n e x e m p l e : d i sons q u e tu t ' a c h è t e s u n e 
t e r r e , q u ' i l y a des a r b r e s , des p lan tes dé jà ins ta l ­
lées là ; il f a u t a lo rs respec te r le p lus poss ib le l ' en ­
v i r o n n e m e n t n a t u r e l ; il s 'ag i t d o n c de t ' i n tég re r à 
l ' e n v i r o n n e m e n t e t n o n de l ' in tégrer à t o i , il s 'a­
git de t ' i n t e r c a l e r d e d a n s si tu v e u x , a par t i r de ce 
qu ' i l y a dé jà sur p lace e t , d e le m e t t r e en v a l e u r 
au m a x i m u m . 
M a i n m i s e : O n v o i t ce la s o u v e n t sur les te r res du 
Q u é b e c : la c u l t u r e d é v e l o p p é e au m a x i m u m , les 
c h a m p s son t rasés a u b o u t t e de t o u s leurs a r b r e s , 
de leu rs q u e l q u e s a rb res f r u i t i e r s , au p ro f i t de 
c u l t u r e s mass ives de c é r é a l e s . E t des te r res c o m ­
m e ce l les - là , c 'es t t r is te et e n n u y e u x , m ê m e v i s u ­
e l l e m e n t . 
M è r e M i c h e l : T u r e m a r q u e s ce la chez les gens 
peu sens ib les à la n a t u r e et à l ' e n v i r o n n e m e n t . 
P u i s , c 'es t ben d o m m a g e à d i re p o u r les Q u é b é ­
c o i s , ma is les a n g l a i s - q u é b é c o i s o n t é n o r m é m e n t 
respec té la n a t u r e . M o i , je f l i ppe t o u j o u r s q u a n d 
je vais dans les pe t i t s v i l lages ang la is des C a n t o n s 
de l ' E s t de c o n s t a t e r avec que l r espec t ces gens 
se son t ins ta l lés là d e p u i s q u e l q u e s g é n é r a t i o n s . 
M a i n m i s e : N e penses- tu pas q u e les Q u é b é c o i s 
q u i o n t t o u t rasé p o u r a v o i r le p lus de c u l t u r e 
poss ib l e , c 'es t qu ' i l s é t a i e n t t rès p a u v r e s et q u e 
le g o u v e r n e m e n t en a p r o f i t é p o u r q u ' i l s p r o d u i ­
sen t a u m a x i m u m , e t , de p l u s , e n c u l t u r e spéc ia ­
l i sée . A l o r s c'a é té u n f a c t e u r i m p o r t a n t q u i a 
j o u é dans le saccage de leurs t e r r es . 
M è r e M i c h e l : C ' e s t à d i re q u e l ' ag r i cu l t u re au 
Q u é b e c a t o u j o u r s é té sur le c u l p o u r u n e s i m p l e 
r a i s o n , c 'es t que l ' a p p r o v i s i o n n e m e n t q u é b é c o i s 
est l im i t é à t ro is m o i s de c u l t u r e par a n n é e ; 
a lo rs les gros magas ins p r é f è r e n t s ' a l i m e n t e r aux 
E t a t s - U n i s p a r c e qu ' i l s o n t eux une p r o d u c t i o n 
c o n s t a n t e e t a s s u r é e . L e r p o b l è m e de l ' ag r i cu l t u ­
re est un p r o b l è m e m a j e u r du Q u é b e c . O n a t o u t 
ic i p o u r r p r o d u i r e , p is m a l h e u r e u s e m e n t o n est 
d a n s le t r o u c o m p l è t e m e n t , e t pas s e u l e m e n t à 
c a u s e d u g o u v e r n e m e n t ; c ' es t q u ' i l ne s 'est pas 
d é v e l o p p é e une c o n s c i e n c e chez les gens d ' a c h e ­
ter e t de c o n s e r v e r des p r o d u i t s d ' i c i . 
M a i n m i s e : P a r l a n t de Q u é b é c o i s , à pa r t le f r è re 
M a r i e - V i c t o r i n p o u r q u i t u as u n e g r a n d e a d m i r a ­
t i o n , as- tu u n a u t r e a u t e u r f a v o r i , u n m a î t r e ? 
M è r e M i c h e l : C ' e s t d é f i n i t i v e m e n t M a r i e - V i c t o ­
r i n , p a r c e q u e M a r i e - V i c t o r i n a ce feu c o m m u n i -
ca t i f , c e t a m o u r d a n s ses r e c h e r c h e s . C ' é t a i t 
peu t -ê t re un a m o u r t r a n s c e n d é ou de l ' a m o u r 
pu r ( p a r c e q u ' i l é ta i t f r è r e ) , ma is ça o n s 'en f o u t . 
A v e c La Flore Laurentienne, il a réussi u n e o e u ­
v re u n i q u e ! J e pense m ê m e q u e , s c i e n t i f i q u e ­
m e n t , c ' es t u n e des p lus g randes o e u v r e s du 
Q u é b e c . 

M a i n m i s e : M a i s M i c h e l , je pense à V a l n e t q u e je 
t ' a i e n t e n d u l o u e r t rès s o u v e n t . 
M è r e M i c h e l : V a l n e t a réussi u n e s o m m e t rès 
i m p o r t a n t e , m a i s . . . un peu s è c h e . T o u t e f o i s , il 
s ' a d a p t e f a c i l e m e n t au Q u é b e c pa rce q u e son l i ­
v re est u n c l a s s i q u e . I l est un i ve rse l e t c 'es t un 
m a n u e l de r é f é r e n c e assez f a n t a s t i q u e . I l est un 
des a u t e u r s q u i a le m i e u x par lé de la v a l e u r 
m é d i c i n a l e des f r u i t s , l é g u m e s et c é r é a l e s ; ç a , 
c 'es t i m p o r t a n t . 

M a i n m i s e : M a r i e - V i c t o r i n par le- t - i l d e l ' aspec t 
m é d i c i n a l des p l an tes d a n s la F l o r e ? 
M è r e M i c h e l : O u i , il d o n n e c e r t a i n e s i n f o r m a ­
t i o n s sur les p l a n t e s d o n t il p a r l e , é v i d e m m e n t 
i n c o m p l è t e s , ma is au d é b u t de sa p r é f a c e il e x ­
p l i que t rès b ien q u e son t rava i l est i n c o m p l e t e t 
q u ' a u d é p a r t , ce n 'é ta i t pas son b u t , la issant à 
d ' a u t r e s g é n é r a t i o n s fa i re les pas s u i v a n t s . L a re ­
c h e r c h e q u e je fa is est u n peu la su i te de V i c t o -
r i n , c 'es t p r é t e n t i e u x à d i r e , ma is c ' es t u n e sui te 
d a n s le sens o ù j ' a i poussé p lus lo in ce q u e lui 
ava i t c o m m e n c é . I l ex is te dé jà b e a u c o u p d ' i n f o r ­
m a t i o n s e t de t r a v a u x d a n s ce d o m a i n e , m a l h e u ­
r e u s e m e n t e l le est s t o c k é e d a n s les c i m e t i è r e s 
que son t nos un i ve rs i t és et nos b i b l i o t h è q u e s na­
t i o n a l e s , p is c 'es t ben t r i s te . C e n 'es t pas u n e 
c o n n a i s s a n c e q u i es t d i f f u s é e de f a ç o n p r a t i q u e , 
i n té ressan te pis le f u n t o u t s i m p l e m e n t . J e m e 
sens gêné pa r fo i s par r a p p o r t à des s c i e n t i f i q u e s , 
des b i o l og i s tes , a v e c des gens q u i a r r i v e n t a v e c 
leur baggage , p a r c e q u e je ne possède pas des 
r u d i m e n t s de t o u t c e l a . A l o r s , j ' e s s a y e de d é c o u ­
vr i r à l ' i n té r i eu r de ces d o m a i n e s - l à des f i l ons q u i 
m ' a l i m e n t e n t e t m e c o n d u i s e n t p lus s û r e m e n t . 
M a i n m i s e : A v e c un t i t re c o m m e le J a r d i n N a t u ­
r e l , o n ne pou r ra au m o i n s pas te r e p r o c h e r de 

ne pas a v o i r t r a i t é d e te l l e o u te l l e c h o s e , p a r c e 
q u e t o n t r a v a i l es t , je c r o i s , basé sur u n e i n t u i ­
t i o n n a t u r e l l e , d o n c p e r s o n n e l l e , en é c r i v a n t c e 
l i v r e . 
M é r e M i c h e l : I l y a t o u t le c ô t é t e c h n i q u e q u e 
j ' e s s a y e de d o n n e r du m i e u x p o s s i b l e . J ' y a i m is 
b e a u c o u p de r i gueu r . J e l 'ai fa i t en f o n c t i o n de 
m e s c o n n a i s s a n c e s e t de m a c a p a c i t é à le f a i r e . 
T o u t e f o i s , tu ne peux pas d i re n ' i m p o r t e q u o i . I l 
f a u t , s i . t u v e u x , q u e ce q u e tu d ises so i t e x p é r i ­
m e n t é o u si poss ib le v é c u , pa rce qu ' i l y a t o u t e 
c e t t e p s y c h o l o g i e de r r i è re les p lan tes e t ça c 'es t 
ben i m p o r t a n t . J e p r e n d s p a r f o i s c e r t a i n s l iv res 
q u i t r a i t e n t u n i q u e m e n t de la p s y c h o l o g i e des 
p l an tes et je t r o u v e ce la c a p t i v a n t . T u as le sen­
t i m e n t de d é b o u c h e r vers q u e l q u e c h o s e . T u o b ­
serves le c o m p o r t e m e n t des v é g é t a u x et tu d é ­
c o u v r e s en m ê m e t e m p s b e a u c o u p sur les c o m ­
p o r t e m e n t s h u m a i n s . L e s lo is é c o l o g i q u e s q u i ré­
g issent les p l an tes son t les m ê m e s p o u r l ' h u m a i n 
e t les v a r i a t i o n s son t i n f i n i e s . D ' a i l l e u r s , c h e z 
les C h i n o i s , ce ne son t pas s i m p l e m e n t les c o u ­
leurs q u i les i n té ressen t ma is les n u a n c e s , e t c 'es t 
ce ve rs q u o i ils s ' a c h e m i n e n t , sans t o m b e r n o n 
p lus dans l ' abs t ra i t ni d a n s le t rop f l a i l l é , p a r c e 
q u e là , tu pe rds le m o n d e . M o n l iv re est un l iv re 
de v u l g a r i s a t i o n , je le p r e n d s c o m m e ç a , je l ' a i m e 
c o m m e ç a . L e b u t p r i n c i p a l est de vu lgar i se r 
p o u r d i f f use r des c o n n a i s s a n c e s a u t r e m e n t réser­
vées aux spéc ia l i s tes . 

M a i n m i s e : L é v i - S t r a u s s c o m p a r e s o u v e n t les 
s o c i é t é s d e ' s e m e u r s ' e t Hes soc ié tés de ' c u e i l -
l e u r s ' . S i t u ava i s le c h o i x , t end ra i s - t u ve rs u n e 
v ie de s e m e u r o u de c u e i l l e u r ? 

M è r e M i c h e l : J e c o n n a i s t rès peu L é v i - S t r a u s s , 
ma is je t r o u v e ces d i f f é r e n c i a t i o n s peu l og iques 
dans la soc ié té a c t u e l l e . P o u r m a pa r t le c h o i x 
est i m p o s s i b l e . 
M a i n m i s e : B e n o u i , le c h o i x est poss ib l e , pu is ­
q u e de t o u t e f a ç o n l ' h o m m e q u i se n o u r r i t de la 
s i m p l e c u e i l l e t t e , a p r è s a v o i r m a n g é le f r u i t d e 
l ' a rb re re je t te le n o y a u à la t e r re et t o u t r e p o u s ­
s e . C ' e s t , si t u v e u x , u n c u e i l l e u r - s e m e u r . 
M è r e M i c h e l : O u i , o u i , m a i s par e x e m p l e au 



Q u é b e c , m ê m e si la te r re v ierge est i m m e n s e e t 
e n c o r e t rès r i che ( q u o i q u ' o n la dév ia rge a v e c u n e 
rap id i t é e f f a r a n t e ) , si o n " t c h è q u e pas la g a f f e " , 
q u ' o n p r e n d pas n o t r e a f fa i re en m a i n , ça ne sera 
pas t rès l ong q u ' e n d e d a n s de 50 ans le Q u é b e c 
sera c o m p l è t e m e n t s a b o t é c o m m e te r re v ierge e t 
n a t u r e l l e . E t m ê m e d a n s ce p a y s si r i c h e , y f a u t 
pas rêver e n c o u l e u r s . P o u r les p l a n t e s e t les légu­
m e s m é d i c i n a u x , v a u t m i e u x les c u l t i v e r . Q u a n t 
à les p r e n d r e à l 'é ta t s a u v a g e , o u i e t n o n , p a r c e 
q u e c e r t a i n e s p l a n t e s g a g n e n t à ê t re r é c o l t é e s 
sauvages c o m m e le t h é du L a b r a d o r , la s a v o y a n e , 
e t c . e t c . D ' a u t r e s , n o n , p u i s q u ' e l l e s ne p e r d e n t 
pas de leur p o u v o i r e t de l eu rs q u a l i t é s e n é t a n t 
c u l t i v é e s . 

M a i n m i s e : A p r o p o s de la s a v o y a n e , q u e je 
c ro i s ê t r e u n e des p l a n t e s q u e t u a i m e s b e a u ­
c o u p , p o u r q u o i n ' en par les - tu pas d a n s t o n l i v re? 
M è r e M i c h e l : J e n 'en par le pas p o u r la s imp le 
ra ison q u e c 'es t d ' a b o r d un l i v re de j a r d i n a g e . I l 
y a d ' a u t r e s l iv res q u i v o n t s u i v r e , j ' e n pa r l e ra i 
p lus l o i n . P o u r le m o m e n t , je v i ens d ' a v o i r u n e 
c o m m a n d e p o u r un l i v re sur les c h a m p i g n o n s d u 
Q u é b e c . I l f a u d r a i t q u e je le p o n d e p o u r le p r i n ­
t e m p s p r o c h a i n . Il y a u n e g r a n d e d e m a n d e 
p o u r ce la e t on e s s a y e , a v e c l ' A u r o r e , d ' a l l e r aux 
beso ins les p lus p ressan ts . A p r è s les c h a m p i ­
g n o n s , il y a u r a un l iv re sur t o u t e s les p l an tes 
c o m e s t i b l e s du Q u é b e c (e t D i e u sa i t s' i l y en a ! ) . 
M a r e c h e r c h e en est u n e q u i se d é v e l o p p e un peu 
c o m m e le MANUSCRIT TROUVE A SARA-
GOSSE, ce f i lm si e x t r a o r d i n a i r e , c 'es t à d i re 
que c 'es t u n e r e c h e r c h e qu i se d é v e l o p p e d ' e l l e -
m ê m e , sur e l l e - m ê m e , en e l l e - m ê m e . 
M a i n m i s e : C o m m e u n e h i s to i re dans u n e h i s to i ­
re d a n s u n e h i s to i re et q u i a r r i ve à un " g r a n d 
t o u t " p a r c e q u e tu d é c o u v r e s t o u j o u r s p lus à 
c h a q u e fo i s . . . 

M è r e M i c h e l : O u i , p is c 'es t ça q u i est pass ion ­
n a n t d a n s l ' é t ude des p l a n t e s ; c ' es t in - f i -n i , c 'es t 
c o m m e q u a n d tu regardes un k a l é i d o s c o p e et 
q u e tu pousses t o u j o u r s ta len t i l l e p lus l o i n ; une 
n o u v e l l e v i s ion t ' a p p a r a i t a v e c un s p e c t a c l e t o u ­
j ou r s d i f f é r e n t . C ' e s t ça q u i m 'a fa i t e m b a r q u e r 
à f o n d d a n s t o u t e c e t t e é t u d e . J e ne v e u x pas 
m ' e n n u y e r , m ' a c c r o c h e r à u n e seu le c h o s e , m a i s 
v e u x q u a n d m ê m e a l le r en p r o f o n d e u r dans les 
d o m a i n e s q u i m ' i n t é r e s s e n t . L e s c h a m p i g n o n s , 
ç a sera u n e d e s c e n t e d i r e c t e e t c o m p l è t e dans ce 
m o n d e - l à . A p r è s ce la s u i v r o n t d ' a u t r e s m o n d e s : 
les p l a n t e s m é d i c i n a l e s du Q u é b e c , les p l an tes 
t i n c t o r i a l e s , les p l a n t e s o r n e m e n t a l e s sauvages , e t 
t o u t ça f i n a l e m e n t d a n s le b u t de m e t t r e en 
va leu r l ' hé r i tage q u e l 'on a , q u i est c o m p l è t e ­
m e n t dé la i ssé , m a s s a c r é . M a s s a c r é , p a r c e q u ' o u ­
b l i é , on n 'en t i en t pas c o m p t e , on ne le c u l t i v e 
p a s . J e c a l c u l e q u ' e n le f a i san t c o n n a î t r e , j ' a r r i ­
ve à le reva lo r i se r , à d o n n e r le g o û t d u respec t de 
la n a t u r e ( p a r c e q u ' o n l'a p e r d u ) , ce q u e tes pr i ­
m i t i f s à la L é v i - S t r a u s s o n t su ga rde r , ma is o n 
n 'en est p l us là m a i n t e n a n t , o n en est m ê m e t rès 
l o i n ! 

M a i n m i s e : E s - t u e s s e n t i e l l e m e n t végé ta r i en? 
M è r e M i c h e l : L ' a u t o m n e , j ' a i env ie de m a n g e r 
de la v i a n d e , de la graisse a n i m a l e , il est pa r f o i s 
i m p o r t a n t de ten i r c o m p t e du m i l i eu où l 'on v i t 
c o n c r è t e m e n t . L e s I n d i e n s p o u r avo i r leurs rêves 
d i v i n a t o i r e s p r e n a i e n t de la graisse de c a r i b o u 
p u r e , e t c 'a é té q u a n d m ê m e u n e c i v i l i sa t i on t rès 
be l l e , qu i a d é v e l o p p é u n e c o s m o g o n i e supe rbe 
e t t rès é c o l o g i q u e . J e ne suis pas un chasseu r , 
ma is je n 'a i r ien c o n t r e m a n g e r l ' a n i m a l . J e t r o u ­
ve m o i n s c r u e l de m a n g e r l ' an ima l que d ' obse r ­
ver d a n s n o t r e soc ié té c e u x q u i en m a n g e n t d ' a u ­
tres par le c e r v e a u . . . P a s de n o m s . . . 
M a i n m i s e : T u dis q u e tu n 'es pas u n chasseu r , 
m a i s ce q u e je t r o u v e i n c o h é r e n t e t é p o u v a n t a ­
b l e , c 'es t le peu de c o n s c i e n c e de ces gens q u i 
b o u f f e n t de la v i a n d e sans penser q u e des a n i ­
m a u x o n t é té t ués pa r d ' a u t r e s m a i n s . L ' a u t r e 
j ou r , je v o u l a i s m a n g e r d u l ap in f r a i s - v i van t , m a i s 
q u a n d j ' a i v u t ue r la p a u v r e b ê t e , j ' a i re fusé de le 
m a n g e r . 

M è r e M i c h e l : B i e n sûr , il f a u t ê t re h o n n ê t e avec 
s o i - m ê m e . O n n 'es t p lus à l ' é p o q u e o ù l 'on a la 
poss ib i l i té de tue r son p r o p r e a n i m a l , ma is il est 
c e r t a i n s q u e si tu es i n c a p a b l e de sou f f r i r de v o i r 
tue r un a n i m a l , tu ne d e v r a i s pas le m a n g e r , c ' es t 
é v i d e n t . L ' i n d i e n q u i t ue son c a r i b o u , il le m a n ­
ge , s 'en n o u r r i t . C ' e s t pas c o m m e ces hos t is de 
r i ches a m é r i c a i n s q u i t u e n t 2 0 0 c a r i b o u s et q u i 
s o u v e n t les laisse p o u r r i r l à , s i m p l e m e n t p o u r le 
p la is i r de les a v o i r a b a t t u s , par c o m p é t i t i o n 
s p o r t i v e . 

M a i n m i s e : M i c h e l , je sais q u e tu as c e r t a i n s 
pe t i t s sec re ts q u e tu n e v e u x pas d é v o i l e r à t o u t 
le m o n d e et tu as tes ra i sons . J e m e s o u v i e n s q u e 
tu ava is é n o r m é m e n t de r é t i c e n c e à p u b l i e r 
q u e l q u e c h o s e sur le G i n s e n g ; c 'es t t rès c o m p r é ­
hens ib l e p u s i q u ' i l y a dé jà u n e p u b l i c i t é ex t r a ­
v a g a n t e sur le G i n s e n g . T o u t e f o i s d a n s t o n J a r ­
d in N a t u r e l , t u en par les h e u r e u s e m e n t a v e c 
b e a u c o u p de s o b r i é t é , et c 'es t t o u t à t on h o n ­
n e u r . B r a v o ! 
M é r e M i c h e l : O u i , je sais q u e , p r é s e n t e m e n t , le 
G i n s e n g a p resque d isparu des bo i s du Q u é b e c , 
c o m m e p lus ieu rs au t res p r o d u i t s : l 'a i l des bo i s 
aussi q u e l 'on v e n d c o m m e r c i a l e m e n t e t à o u ­
t r a n c e . C e q u i est g rave l à - d e d a n s , c 'es t q u ' o n ne 
ressème p lus ce q u ' o n p r e n d à la n a t u r e . C e se­
ra i t u n e p r é c a u t i o n é l é m e n t a i r e de r e c y c l e r , de 
r e m e t t r e à la te r re ce q u ' o n lui p r e n d de p lus 

précieu_x. 

M a i n m i s e : O u i e t d ' a i l l eu rs d a n s t o n l iv re tu 
d o n n e s u n e adresse o ù l ' on p e u t se p r o c u r e r des 
g ra ines de G i n s e n g . E n f i n , t u peux rééne rg i f i e r , 
f a i re r ena î t r e c e t t e r i chesse q u ' e s t c e t t e p a n a c é e . 
L a p u b l i c i t é a m é r i c a i n e est c e n t r é e sur l ' énerg ie 
sexue l l e du G i n s e n g : ça p o g n e en A m é r i q u e ce t ­
te a f f a i r e - l à . S i le G i n s e n g est u n éne rg i f i an t 
m e n t a l , c a r d i a q u e , m u s c u l a i r e e t n e r v e u x , il est 
f o r c é m e n t ne rg i f i an t s e x u e l , ce la va de s o i . I l y 
a auss i q u e tu ne peux pas fa i re u n e c o m s o m m a -
t i o n d e ce p r o d u i t . L e s C h i n o i s , e u x , en p r e n ­
n e n t q u e l q u e f o i s par a n n é e ; le p o u v o i r de c e t t e 
p l a n t e est t r o p g rand p o u r en a b s o r b e r à la t o n ­
n e . C ' e s t c o m m e d a n s t o u t e c h o s e , l ' abus d e v i e n t 
so i t i n f r u c t u e u x so i t d a n g e u r e u x . 
M è r e M i c h e l : B i e n sûr , t o u t e s les p l an tes q u i o n t 
le m o i n d r e m e n t de pu i ssance son t i n e f f i c a c e s 
ap rès un ce r t a i n t e m p s d 'usage p r o l o n g é . T u 
peux p r e n d r e du G i n s e n g p e n d a n t e n v i r o n une 
s e m a i n e pu is ensu i t e tu a r rê tes un b o n b o u t de 
t e m p s . D e t o u t e m a n i è r e , q u a n d tu es le m o i n ­
d r e m e n t sens ib le , tu sais si tu en as beso in ou 
p a s . 
M a i n m i s e : L a m ê m e c h o s e p o u r les t i sanes c a l ­
m a n t e s , n 'es t -ce pas ? T u p rends de la sauge p e n ­
d a n t 7 à 9 j ou r s et ensu i t e tu la r e m p l a c e s par 
u n e a u t r e , c o m m e la c a m o m i l l e , p a r c e q u e t o u ­
tes ces h e r b e s pr ises r é g u l i è r e m e n t c r é e n t u n e 
a c c o u t u m a n c e q u i n ' a p p o r t e p lus l 'e f fe t d é s i r é . 
M e r v e i l l e u s e mag ie des p l a n t e s ! C e r t a i n e s he rbes 
pr ises à pe t i t es doses o n t un p o u v o i r é n e r g é t i q u e 
et pr ises à f o r t e s doses p r o d u i s e n t u n e f f e t c a l ­
m a n t ( p r i n c i p e h o m é o p a t h i q u e ) . B o n , p o u r en 
reven i r au G i n s e n g , penses- tu q u ' i l f a u d r a fa i re 
u n e c a m p a g n e p o u r s t o p p e r l ' abus c o m m e r c i a l . 
I m a g i n e q u ' o n f a b r i q u e du p a r f u m au G i n s e n g , 
de la g o m m e à m â c h e r , des c h i p s au G i n s e n g . . . 
M è r e M i c h e l : D e s c h i p s ? T u e x a g è r e s ! 
M a i n m i s e : N o n , n o n , tu peux en t r o u v e r d a n s 
c e r t a i n e s b o u t i q u e s c h i n o i s e s c o m m e r c i a l e s . . . 
M è r e M i c h e l : P a s de c a m p a g n e c o m m e te l l e , 
ma is p l u t ô t c réer un réve i l pos i t i f e t c o m m u n i ­
q u e r u n e c o n s c i e n c e n o u v e l l e . E n a u t a n t q u e 
l 'on m a i n t i e n t la p l a n t e en v i e , q u ' o n la fa i t revl-, 
v r e , o n p e u t e n c o r e la p r o t é g e r , la p r o p a g e r . 
C ' e s t p r i m o r d i a l de p ro tége r les p l an tes ra res , 
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ou comment reconnaître, cultiver, 
utiliser les herbes et plantes du Quebec 

dont le ginseng et le riz sauvage 
On y trouvera en outre, 

des détails pertinents sur le compost naturel, 
les arbres a oiseaux, les plantes compagnes, 

les épices et l'organisation des jardins 

J^L' A U R O R E 
c o m m e l ' h y d r a s t e d u C a n a d a ( G o l d e n s e a l ) e t 

bjien d ' a u t r e s . 
M a i n m i s e : A s - t u u n e p l a n t e f a v o r i t e ? 
M è r e M i c h e l : J e n 'a i pas de p lan te p r é f é r é e . J ' a i 
des fa ib les p o u r c e r t a i n e s , que je vais a ime r pou r 
leurs f o r m e s . . . I l y a une p lan te que je cu l t i ve 
p a r t i c u l i è r e m e n t d e p u i s d e u x a n s , c 'es t le D a t u ­
ra , u n e p lan te q u e j ' a i m e ben g ros , avec laque l le 
j ' a i ce r t a i nes re l a t i ons ma is q u e je ne sais pas 
e n o r e u t i l i ser au m a x i m u m , parce q u ' e l l e p e u t 
ê t re un p o i s o n v i o l e n t ! ! ! J e ne sais m ê m e pas si 
sa c u l t u r e est i n te rd i t e ( d ' a i l l eu r s je m ' e m f o u s ) . 
• E u h ! ma p lan te p ré fé rée c 'es t e n c o r e le b o n 
" p o t " , c o l o m b i e n de p r é f é r e n c e . H a h a , une 
p lan te qu i n 'es t pas du Q u é b e c ! E n f i n , d isons le 

C a n n a b i s S a t i v a ! ! ! 
M a r i e - V i c t o r i n : "...Enfin les feuilles renferment 
un suc narcotique qui sert en Orient à la fabrica­
tion du Haschich, que l'on mâche pour se procu­
rer une espèce d'ivresse peuplée de rêves déli­
cieux. " 
M a i n m i s e : D a n s t o n l i v r e , tu par les des p lan tes 
i nsec t i c i des na tu re l l es q u e tu peux semer a u t o u r 
de t o n p o t a g e r , c o m m e le t a b a c , la t o m a t e , la va ­
lé r i ane et de n o m b r e u s e s a u t r e s . M a i s ces f a m e u x 
insec tes nu is ib les o n t é té h a b i t u é s à des i nsec t i c i ­
des c h i m i q u e s t e l l e m e n t pu issan ts , penses- tu que 
les p l an tes na tu re l l es v o n t p o u v o i r les é l i m i n e r ? 
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M è r e M i c h e l : B e n m o i , je te dis q u e j ' a i é té ben 
sa t is fa i t , j ' a i d o n n é m e s t rucs e t rece t tes à des 
c u l t i v a t e u r s q u e j ' a i m e ben gros q u i c u l t i v e n t 
d e p u i s 15 a n s , pis ce t te a n n é e , ils o n t e x p é r i m e n ­
té ces t r ucs e t ils n ' o n t eu à m e t t r e a u c u n i nsec t i ­
c ide sur leurs c h o u x d e p u i s le d é b u t du p r i n ­
t e m p s . E u x - m ê m e s n 'en r e v i e n n e n t pas . . . L ' i n ­
sec te p r o c è d e e x a c t e m e n t c o m m e la p l a n t e , par 
g o û t , par i ns t i nc t . C o m m e n o u s auss i . S i tu a r r i ­
ves à un e n d r o i t où l ' odeu r te r é p u g n e s , q u ' e s t -
ce q u e tu f a i s , tu t ' é l o i gnes . L ' i n s e c t e qu i a r r i ve 
dans un ja rd in p o u r m a n g e r o u p o n d r e ses o e u f s 
a beso in d ' u n m i l i eu p r o p i c e , q u i le sa t is fasse. 
A l o r s q u e l ' i nsec t i c ide c h i m i q u e le t ue sur p l ace 
sans le repousser e t e m p o i s o n n e insec tes et végé ­
t a u x . I l y a de n o u v e a u x i nsec t i c i des q u ' u n e 
c o m p a g n i e q u é b é c o i s e a mis au p o i n t : un p ro ­
du i t na tu re l à base d ' a l g u e s , de d i a t o m é e s ; c 'es t 
un i nsec t i c i de n a t u r e l q u i t u e les insec tes sans les 
e m p o i s o n n e r . C e t t e c o m p a g n i e s 'appe l l e Purobec 
j ' e n repar le ra i un j ou r d a n s une c h r o n i q u e a v e c 
p lus de p r é c i s i o n . 

M a i n m i s e : M i c h e l , si en l isant a t t e n t i v e m e n t t o n 
l iv re on y t r o u v a i t des e r reu rs . . . ? 
M è r e M i c h e l : J ' a i m e r a i s ça q u ' o n m e les i n d i q u e 
a v e c p r é c i s i o n , q u ' o n me les t r a n s m e t t e à m o i 
d ' a b o r d , e t q u ' e n s u i t e je les p u b l i e . E n p lus c o m ­
m e je d isais t o u t à l ' h e u r e , le l ivre re fa i t va ê t re 
m o d i f i é e t à ce m o m e n t - l à , je t i end ra i c o m p t e de 
t o u s les av is r e ç u s ; s' i l y a des e r reu rs m a j e u r e s , 

J e les co r r i ge ra i . 
M a i n m i s e : T o n l i v re peut - i l ê t re u t i l isé par u n 
g rand n o m b r e de g e n s , à q u i penses- tu q u ' i l s ' ad ­
resse? 

M è r e M i c h e l : M o n l iv re a é té fa i t en p lus ieu rs sec­
t i o n s , une par t ie p e u t ê t re u t i l i sée par les c u l t i v a ­
t e u r s , une au t re par les p e r s o n n e s q u i c o m m e n ­
c e n t à s ' in téresser au po tage r . I l y a d ' a u t r e s par­
t ies un peu p lus f l a i l l ées : je pense au doss ier sur 
les p lan tes c o m p a g n e s ; y en a ben qu i v o n t se 
gra t te r la tê te ma is qu i v o n t , j é s p è r e , t r o u v e r des 
sou rces d ' e x p é r i m e n t a t i o n poss ib le pa rce q u e l e . 
c ô t é ben- le - fun dans la c u l t u r e , c 'es t s u r t o u t ç a . 
Il y a b ien sûr l ' aspec t de p r o d u i r e ma is aussi de 
d é c o u v r i r , en t o u t c a s , ça ne nu i t p a s . 

M a i n m i s e : M a i s t o u t ça d e m a n d e de v i v re à la 
c a m p a g n e , n o n ? 

M è r e M i c h e l : C a te d e m a n d e d ' ê t r e à la c a m p a ­
g n e , c 'es t un genre de v ie pa r fo i s un peu l u x u e u x 
pa rce q u e tu te r ends c o m p t e q u e l ' ag r i cu l t u re e t 
s u r t o u t le j a r d i n a g e , ça p a y e p a s . L e j a r d i n a g e , je 
le vo is s u r t o u t c o m m e un a r t , ma is aussi u n e 
s o u r c e de p r o d u i t s le f u n , n a t u r e l s , o r g a n i q u e s , 
des b o n s p r o d u i t s q u o i ; e t q u i n ' o n t a u c u n rap ­
p o r t avec les hos t ies de t o m a t e s ve r tes ou les 
la i tues b o u s t é e s des E t a t s - U n i s . C e qu ' i l f a u t sur­
t o u t , c ' es t de se serv i r de sa t ê t e , de ses b ras pis 
ne pas a v o i r peur d ' y a l l e r . 
M a i n m i s e : V e u x - t u t ' i ns ta l l e r à la c a m p a g n e un 
j o u r , en as- tu e s s e n t i e l l e m e n t b e s o i n p o u r tes 
n o m b r e u s e s r e c h e r c h e s ? 
M è r e M i c h e l : P a s n é c e s s a i r e m e n t , tu peux fa i re 
de la géog raph ie b o t a n i q u e , des e x p é d i t i o n s b o ­
t a n i q u e s , sans res ter t o u j o u r s à la m ê m e p l a c e ; 
c 'es t u n e e x p é r i e n c e c h r o n o l o g i q u e et tu en a r r i ­
ves à te d é p l a c e r par i n s t i n c t , p a r c e qu ' i l y a 
q u e l q u e c h o s e p a r t o u t . M a i s je v o u d r a i s en e f f e t 
m ' i ns ta l l e r à la c a m p a g n e , m o n t e r dans le n o r d 
de l ' O n t a r i o , peu t -ê t re me par t i r une pe t i t e fe r ­
me o ù je m ' i n t é r e s s e r a i s s u r t o u t a u x pe t i t s f r u i t s 
g rose i l les , c a n n e b e r g e s et d ' a u t r e s f r u i t s rares 
p o u r un peu d ' a r g e n t m a i s aussi p o u r le p la is i r . 
M a i n m i s e : E s t - c e q u e l ' e n s e m b l e de tes l i v res 
sera les t o m e s d ' u n e m ê m e o e u v r e ? 
M è r e M i c h e l : N o n , pas des t o m e s p a r c e q u e 
c h a q u e l ivre a son p r o p r e c o d e , si tu v e u x . Q u a n d 
tu par les de c h a m p i g n o n s , tu ne par les pas des 
p l an tes m é d i c i n a l e s e t a ins i de su i t e . . . I l y a u n e 
f a ç o n de c lass i f ie r , d ' o r d o n n e r . C e q u i est p lus 
d i f f i c i l e p o u r fa i re un l i v re , ce n 'es t pas q u o i m e t ­
t re d e d a n s m a i s d ' a r r i ve r à un p lan o r i g i n a l , v i v a n t ; 
un l iv re d a n s l eque l tu as le g o û t d ' e n t r e r c o m m e 
d a n s un m a i s o n b ien f a i t e , u n e m a i s o n qu i p e u t 
ê t re d é s o r d o n n é e ma is où t ' as le g o û t d ' ê t r e par ­
ce q u e c 'es t v i v a n t , o r g a n i q u e . 
M a i n m i s e : T a v ie à la c a m p a g n e , ce sera i t p o u r 
t ' i ns ta l l e r d é f i n i t i v e m e n t ? 

M è r e M i c h e l : A h ! pas du t o u t , pa rce q u e j ' a i 
b e a u c o u p d ' a u t r e s p ro je t s à réa l iser e n c o r e . E t 
q u a n d j ' a u r a i fa i t le t o u r de m o n " j a r d i n " , j ' i r a i 
a i l l eu rs . J e pa r t i ra i à l ' é t ranger é t u d i e r p lus l o i n . 
J e pense à des p a y s où p o u s s e n t ép i ces e t p l an tes 
e x o t i q u e s , à des e n d r o i t s où il y a e n c o r e des pa­
rad is n a t u r e l s , c o m m e la M a l a i s i e ou la N o u v e l l e -
Z é l a n d e . 

M a i n m i s e : ( m a u d i t p o è t e ! ! ! ) D a n s ce sens que tu 
sera is u n c h e r c h e u r c o u r e u r des bo i s p lus qu'un 
c a s a n i e r ? 
M è r e M i c h e l : I l n ' y a pas de c e n t r e , si tu v e u x ; 
t o n c e n t r e p e u t ê t re p a r t o u t o ù tu v e u x ; t o n c e n ­
t re p e u t ê t re p a r t o u t o ù tu e s . M a i s je suis p r o ­
f o n d é m e n t q u é b é c o i s , j ' a p p e l l e ça m e s s o u c h e s 
e t m e s s o u r c e s . C a fa i t 300 ans q u e je suis i c i , 
m a i s je d é m é n a g e s o u v e n t ! ! ! 

RAMASSONS 

LES POTS CASSES !!! 

U N E N O U V E L L E C H R O N I Q U E ! pour les mois qui suivent. 
Cette page s'adressera aux amis des plantes, intéressés et curieux de soigner 
ou de garder en santé les plantes d'intérieur. Bien sûr, la chronique ne 
peut survivre que par le courrier de lecteurs ayant besoin de conseils à 
demander ou à donner (à l'occasion) pour leurs plantes domestiquées. 
L e sujet est vaste, alors on espère que tout ira bien et longtemps. 

Le "G rand Bernard" , paysagiste, jardinier, fleuriste, (ou f ! ) , répondra à vos 
questions comme un grand magicien. 

M A I N M I S E : Bernard, pour facili­
ter ton travail au sujet des lettres 
que tu recevras, de quels renseigne­
ments as-tu besoin afin de pouvoir 
vraiment reconnaître et compren­
dre ce que le lecteur veut savoir ? 

B E R N A R D : Tu essayes de trouver 
le vrai nom français et non seule­
ment le nom régional (le mot latin 
est bienvenu). Tu donnes ensuite 
le plus de détails possibles (et non 
uniquement sur la forme et la cou­
leur). J e ne dirai jamais assez 
qu'une plante est aussi fragile qu'un 
enfant : une mère qui explique au 
médecin que son enfant ne mange 
plus, ne dort plus, réussit mal à 
l'école et que pourtant il a tout 
pour être heureux : le frigidaire est 

plein, il est bien habillé et il est 
intelligent. Mais elle oublie, (gênée) 
de lui dire que son mari est alcooli­
que, qu'i ls se disputent constam­
ment. Ce médecin qui n'a pas tous 
les détails ne peut rien faire d'effi­
cace dans ce cas-là... Alors quand 
tu parles d'une maladie de ta plan­
te, il faut que je S A C H E : l 'endroit 
où elle est située dans la maison, 
si elle est près d'une fenêtre, ou 
au-dessus d'une bouche de chaleur, 
dans quel pot elle est (grandeur, 
texture), si tu as fait de la peinture 
forte, ou fait exterminer des insec­
tes, et si, par exemple, elle est dans 
une cuisine où il y a beaucoup de 
chaleur et de graisse. En f in , sers-toi 
de ton bon jugement, je pourrai 
alors t'aider plus facilement. A 
bientôt. 
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EHydro 
est-elle 

au 
courant 

R o l a n d G i r o u x , le s u b l i m e p rés iden t de l ' H y d r o -
Q u é b e c es t . b i en c o n t r e son g ré , le ca l va i r e du 
p a u v r e " p o l i t i c - f r e a k " d ' u n m e n s u e l : au r y t h m e 
où il p o n d les pe r l es , les sec t i ons de M a i n m i s e 
q u i son t suscep t i b les de t ra i te r de lu i d e v r a i e n t 
ê t re q u o t i d i e n n e s . . . j ' e n ai par lé à m o n r é d a c t e u r 
e n c h e f , m a i s . . . 

T o u j o u r s est- i l q u ' e n l ' espace d ' u n e s e m a i n e , 
M . G i r o u x n o u s a app r i s q u e les c o û t s du c h a n ­
t ier de la B a i e J a m e s a v a i e n t t r ip lé de pr ix en 
4 ans u n i q u e m e n t à cause de l ' i n f l a t i on ( l ' i n f l a ­
t i on d e p u i s 4 ans a é té de 45 p o u r c e n t e n v i r o n 
et n o n pas de 300 p o u r c e n t ) . . I l a é g a l e m e n t 
e x p l i q u é q u e l ' H y d r o cessa i t dès m a i n t e n a n t 
de v e n d r e de l ' é lec t r i c i té aux é t range rs en 
a t t e n d a n t les d é b o u c h é s du m a r c h é a m é r i c a i n , 
ce q u i v e u t d i re q u e n o u s a u r o n s à p a y e r seul 
la m é g a l o m a n i e du P ' t i t S i m a r d de S o r e l en 
p lus de ce l l e de D r a p e a u . E n v e i n e de c o n f i ­
d e n c e s , G i r o u x a é g a l e m e n t i n f o r m é la c o m m i s ­
s ion p a r l e m e n t a i r e sur l ' énerg ie q u e t o u s ' les 
bar rages c o n s t r u i t s à g rands c o û t s d e p u i s 15 ans 
p o u r n o u s év i te r de t o m b e r dans la fo l i e n u c l é ­
a i re a v a i e n t t o t a l e m e n t ra té leur o b j e c t i f p u i s q u e 
n o u s a l l i ons t o u t de m ê m e p é n é t r e r d a n s l 'ère 
n u c l é a i r e d ' i c i 1985 (à n o t e r q u e le Q u é b e c 
possède déjà une c e n t r a l e n u c l é a i r e à G e n t i l l y en 
b a n l i e u e de S o r e l ) . 

C e p e n d a n t la. per le q u e n o u s v o u l o n s sou l i gner 
ic i ne re lève pas e s s e n t i e l l e m e n t de G i r o u x ; en 
fa i t e l le da te de l ' é p o q u e de ( ' e l ec t r i f i ca t i on rura­
le , c ' es t à d i re des d e u x p r e m i è r e s c a m p a g n e s 
é l e c t o r a l e s de D u p l e s s i s . C e t t e per le est un t o u t 
pe t i t r è g l e m e n t de l ' h y d r o pe rdu p a r m i des m i l ­
l iers d ' a u t r e s et qu i d i t en subs tance : " T o u t e 
p e r s o n n e q u i est a b o n n é e au serv ice de l ' H y d r o -
Q u é b e c ne p e u t en a u c u n t e m p s u t i l i se r u n e 
s o u r c e d ' éne rg ie é l e c t r i q u e au t re que ce l le four ­
n ie par l ' H y d r o " . 

C e r è g l e m e n t ne s e m b l e jus t i f i e r ni le t e m p s ni 
l ' enc re q u e n o u s lui a c c o r d o n s c e p e n d a n t il 
p résen te t ro i s p a r t i c u l a r i t é s r e m a r q u a b l e s en 
p lus de v i o l e r de f a ç o n é v i d e n t e nos d ro i t s 
f o n d a m e n t a u x de c i t o y e n s . 
D ' u n e p a r t , ce t t e p o l i t i q u e est en v i o l a t i o n 
f o r m e l l e d ' u n e au t re p o l i t i q u e , f édé ra l e ce l l e -
là , q u i v ise à d é c o u v r i r e t à i m p l a n t e r des s o u r c e s 
i n d i v i d u e l l e s de p r o d u c t i o n é n e r g é t i q u e dans le 
p lus g rand n o m b r e poss ib le de d o m i c i l e s et d ' i n ­
dus t r ies a f in de d i m i n u e r les c o û t s de t r a n s p o r t s 
de l 'énerg ie ( l ignes à h a u t e t ens ion a ins i q u ' o l é o ­
d u c s ) e t la d é p e n d a n c e du C a n a d a e n v e r s les 
f ou rn i sseu rs i n t e r n a t i o n a u x . 

D ' a u t r e p a r t , ce t t e p o l i t i q u e est en v i o l a t i o n é v i ­
d e n t e des i n t é rê t s é n e r g é t i q u e s du Q u é b e c ; 
m ê m e en se p l a ç a n t dans la l og ique de G i r o u x et 
en a d m e t t a n t q u e le d é v e l o p p e m e n t é n e r g é t i q u e 
du m o n d e d o i t su iv re u n e c o u r b e a s c e n d a n t e i l l i­
m i t é e , il n ' en d e m e u r e pas m o i n s q u e le Q u é b e c 
a i n té rê t à e n t r e r le p lus ta rd poss ib le d a n s le 
c y c l e des énerg ies c h è r e s d o n t le n u c l é a i r e fa i t 
pa r t i e ; o r , ob l ige r le c o n s o m m a t e u r à p r e n d r e 
le p lus d ' é l e c t r i c i t é poss ib le à l ' H y d r o f o r c e iné­
v i t a b l e m e n t le Q u é b e c à p é n é t r e r d a n s le n u c l a i -
re à c o u r t t e r m e . 

E n f i n ce t t e p o l i t i q u e est u n e e n t r a v e à t o u t e 
r e c h e r c h e de su rv ie a l t e r n a t i v e : en e f f e t , n o u s 
v i v o n s , au Q u é b e c d a n s des c o n d i t i o n s c l i m a t i ­
ques p a r t i c u l i è r e m e n t d i f f i c i l es et n o u s a v o n s 
t o u t e s les m a u v a i s e s h a b i t u d e s de c o n s o m m a t i o n 
é n e r g é t i q u e s q u e n o u s c o n f è r e n o t r e s ta tu t de 
n o r d - a m é r i c a i n . I l est à p r é v o i r q u e , lors de l ' ins­
t a l l a t i on de v i l lages a l t e r n a t i f s au Q u é b e c , la pé­
r i ode de t r ans i t i on t a n t des énerg ies q u e des 
m e n t a l i t é s sera répa r t i e sur p l us ieu rs m o i s . D u ­
ran t ce t t e p é r i o d e , une s o u r c e e x t é r i e u r e d 'éne r ­
gie sera f o r t p r o b a b l e m e n t essen t ie l le o r c 'es t 
c e t t e p é r i o d e de t r a n s f o r m a t i o n q u e n o u s re fuse 
l ' H y d r o . 

I l est b o n ic i de se r a p p e l e r u n e c h o s e à laque l le 
M . G i r o u x n'a s û r e m e n t pas r é f l é c h i e s o u v e n t , 
(si t a n t est q u e M . G i r o u x r é f l é c h i t ) l ' H y d r o et 
son p r é s i d e n t t i r en t leur a u t o r i t é d ' u n e dé léga­
t i on de p o u v o i r du g o u v e r n e m e n t du Q u é b e c 
o r , le g o u v e r n e m e n t d u Q u é b e c p o u r sa pa r t 
t i re son a u t o r i t é d ' u n e d é l é g a t i o n de p o u v o i r du 
c i t o y e n du Q u é b e c . D o n c M . G i r o u x a le devo i r 
d ' a d m i n i s t r e r l ' H y d r o dans l ' i n té rê t des c i t o y e n s 
du Q u é b e c q u i s o n t , à la l i m i t e , ses p a t r o n s 
m a i s c 'es t j u s t e m e n t le c o n t r a i r e qu i se p r o d u i t 
en l i m i t a n t l 'usage des se rv ices de n o t r e é l ec t r i 
c i té aux seules p e r s o n n e s q u e ce serv ice sat is fa i t 
e n t i è r e m e n t , e t en i m p o s a n t aux a u t r e s le c h a n ­
tage de la c o u p u r e d ' é n e r g i e , il f o r c e les q u é b é ­
co is à la d é p e n d a n c e , e t , de ce fa i t inverse son 
m a n d a t : au l ieu d ' a d m i n i s t r e r l ' H y d r o d a n s 
l ' i n té rê t des c i t o y e n s , il a d m i n i s t r e les c i t o y e n s 
d a n s l ' i n té rê t m é g a l o m a n e de l ' H y d r o . 

S i nos l ec teu rs v e u l e n t c o m m u n i q u e r leur sen­
t i m e n t à M . G i r o u x sur ce t t e q u e s t i o n , ils p e u ­
v e n t t o u j o u r s le r e j o i n d r e à 75 D o r c h e s t e r O u e s t 
à M o n t r é a l ou au n u m é r o de t é l é p h o n e 285.1711. 

M é d o r . 

42 M A I N M I S E Septembre 1976 



Voilà. Ca fait plus de trois ans qu 'on en parle. Depuis deux mois, ça se fait à tous les jours : ON EST 
A LA CAMPAGNE ! Pi on est ben content ! Un essaim de MAINMISE à la campagne... Pour nous la 
campagne, c'est la Gaspésie : d'ici quelque temps, à chaque mois, une section de MAINMISE sera faite 
ici, directly-from-Matane ! Saspeutu ! 

De notre côté on trouve l'idée assez trip-
pante ; en plus d'avoir à soigner les mou­
tons, les chèvres et la vache cet hiver, en 
plus d'avoir à nourrir la grosse Gertrude 
L' Is let des bûches coupées cet automne, 
de faire les plans pour l'été prochain 
(on a des projets de barrage, d'aména­
gement éco-logique du petit ruisseau 
qui tombe du haut de la terre jusqu'à 
la rivière Matane en trois cascades d'en­
viron 15 pieds de haut/moyenne : I I ' 5 " , 
I 5 ' 5 " , 25 ' ) , on va aussi, à tous les mois, 
essayer d'être le lieu d'expres­
sion et de manifestation de ce qui se 
construit un peu partout à travers le 
Québec, dans des petites villes, des 
petits villages, à la campagne, partout. 
Partout différemment. L O I N D ' L A 
V I L L E !! 

Il faut vous dire que cette idée s'est con­
crétisée, historiquement, une demi-heure 
(1/2) avant l 'ouverture officielle des 
ZeuOlympiques que vous savez. Comme 
en '70 où ce que l'on nomme encore le 
hasard avait voulu qu'on arrive en Octo­
bre (tsé...) walatipa qu'on tombe juste le 
17 juillet '76, à une heure de l'après-
midi (13 h.) icitte, à Matane, toulmonde 
de la " fam i l l e " en train de créer officiel­
lement ( P O P O M ) 

la F O N D A T I O N D E R E C H E R C H E S U R 
L ' E N V I R O N N E M E N T E T L E S A L T E R ­
N A T I V E S Q U E B E C O I S E S , la F R E A Q . . . 
La F R E A Q . . . 

O n va avoir l'occasion d'en parler souvent 

C'est à la fois un lieu d'expérimentation 

et une structure. L a structure, on y re­

viendra ; le lieu d'expérimentation, 

vous en avez un morceau entre les mains 

depuis deux minutes. 

On est là pour se parler ; même à la cam­

pagne, on s'en est rendu compte, on 

voudrait être là pour faire en sorte que le 

monde se connaisse plus, que les gens se 

parlent et se passent des informations 

précises. Une fois qu'on est loin d'Ia ville 

il faut en venir à connaître à peu près 

tout, par petits morceaux ; si le solage est 

à refaire, il faut le faire ; l'électricité aussi, 

la plomberie ; pi les animaux, là aussi, il 

faut apprendre de l'expérience de toul - . 

monde. C'est ce qui nous est arrivé. On a 

eu la chance de tomber sur un voisin qui 

ressemble à Gil les Vigneault comme deux 

gouttes d'eau. S' i l n'avait pas été là, no­

tre "déménagement" s'rait encore au bas 

de la côte, près de la rivière Matane ; on 

vient juste de finir les foins ensemble, 

moitié moit ié, il a des moutons, 200, il 

vient de reconstruire sa grange, il admi­

nistre sa ferme "po l iment " qu'il dirait, 

avec le même sérieux, la même concen­

tration qu'il met à labourer ou à herser le 

champ... Il s'appelle Magella. A tous les 

mois, il y aura une chronique qui s'appel­

lera peut-être " L e s conseils de Magel la" 

et qui sera un espèce de compte-rendu des 

petites choses, petites et importantes que 

Magella nous aura apprises durant le mois. 

Ce n'est surtout pas qu'il se prenne pour 

un "exper t " ; Magella a une trentaine 

d'années, il est cultivateur depuis plus de 

dix ans, il sait ce qu'il fait et il sait 

comment le faire. 

Il y a sans doute des Magella dans votre 

coin ; vous aussi vous avez appris des cho­

ses, précises, pratiques. On vous lance 

une sorte de défi : vous brancher. R e ­

brancher. Re-faire le lien entre nous tous. 

Pas pour porter des pancartes, ni pour 

lancer des slogans ; pour construire un 

peu partout des réseaux d'échanges 

d' informations. Bien sûr, y 'aura pas d ' 

cartes de membres... Le plus d'étiquettes 

le plus de noms on pourra nous donner, 

plus nous serons, plus le Rézo sera solide 

: tout ce qu'il y a derrière est là pour q u ' 

on s'en serve, toutes les techniques, tou­

tes les techniques d'analyses aussi. C'est 

à partir de tout cela qu'il nous faut créer 

une nouvelle forme de rapport social ; 

cette nouvelle section de M A I N M I S E 

peut en être l' instrument. C'est pour ça 

qu'on est là ! 

C'est précisemment pour ça. 

O n a la prétention d'être totalement hon­

nête : créons un réseau d' informations, 

créons le Rézo tous ensemble ! Pas pour 

se faire mutuellement des discours en se 

lançant des idées comme on monte les 

balles de foin jusqu'aux poutres de la 

grange, péniblement, à bras, assurant 

difficilement l'équilibre, non ; pas de 

jonglage d'idées/démonstrations/dogmes ! 

On est d'accord sur la construction à 

faire. On sait qu'il faut construire quel­

que chose de neuf en prenant le plus 

possible de ce qu'il y a derrière nous, tout 

autour de nous en n'oubliant rien, rien 

rien, et créer une société nouvelle. On 

s'est trop longtemps chicané sur les-

façons de jeter par terre les systèmes 

en place ; déjà ça se construit ! Lès 

expériences marginales sont courantes 

dans tous les petits villages de régions 

entières du Québec ; la Gaspésie en est 

un bon exemple. Il y a l 'Abitibi aussi. 

Le Lac . L e Saguenay. Les Cantons de 

l 'Est , la Côte-Nord. Charlevoix. Dorches­

ter. La Beauce. Plein de monde partout. 

E t j 'ai oublié des places ! 

C ' E S T A V O U S Q U ' O N V E U T P A R L E R 

Y O U - O U ! 

Salut ! On arrive ! 

O n arrive à temps. On arrive dans l'bon 

temps. Dans Charlevoix, y 'a des gens 

qui tissent la laine, qui la cardent, qui 

tiennent un p'tit café et qui font la cui­

sine comme sassepeupa ! Y O U - O U ! 

V 'nez faire un tour ! A u Lac , y 'a du 

monde qui animent un atelier d'inter­

vention-vidéo. Y O U - O U ! V 'nez donc 

intervenir ! 

Dans le Bas du Fleuve, y 'a une grosse 

gang, qui est là depuis longtemps et qui 

est branchée sur le milieu d'une façon que 

nous aurions tous avantage à connaître. 

Y O U - O U ! V 'nez vous/nous brancher ! 

Dans les Cantons de l 'Est, y 'a des coop­

ératives, des centres d' information sur 

l 'alimentation. Y O U - O U ! V 'nez vous/ 

nous alimenter ! E n Abi t ib i , y 'a du 

monde qui sont à expérimenter, pra­

tiquement, beaucoup de choses aussi 

utiles que des systèmes de chauffage, 

qui travaillent à rapatrier les terres 

vendues aux capitaux étrangers. Y O U - O U 

V 'nez nous dire ce qui arrive ! 

A u Lac , encore, y 'a toute une vallée 

qui se transforme, des nouveaux rap­

ports qui prennent forme. Y O U - O U ! V 

nez nous contez ça ! Y O U - O U ! aussi le 

monde de la Côte-Nord, de la Gaspésie.de 

la Beauce. Y O U - O U ! le monde de 

partout. 

V 'nez nous dire ce que vous faites et 

comment vous le faites ! On verra ben, 

à l'usure, que tout cela est inspiré d'un 

même pourquoi... 

Créer un Rézo d'échanges d'informations, 

c'est créer des cellules actives un peu par­

tout. C'est nous rendre capable de tout 

faire. C'est récupérer nos pouvoirs un â 

un en récupérant l ' information, en récu­

pérant les informations. Echanger. 

Echanger les matériaux de base de toute 

construction pour qu'on soit tous ca-

capables de construire... On veut être 

votre voix à tous. N O T R E V O I X ! 

B o n . On est là pour ça aussi. 

Faque.. . Y ' a d'Ia place pour tous ceux qui 

le voudront ; à chaque mois, on aimerait 

présenter un dossier : une chronique 

devrait là qui s'appellerait " le monde 

d'un peu partout" : e t c . . Ca prendra 

la face, le visage, l'allure que vous vou­

drez lui donner : c'est là. Embarquez ! 

O n est là pour faire en sorte que ça roule, 

que ça vive par l'intermédiaire de quelque 

chose qui sera notre contact, qui sera 

de la qualité de nos échanges. 

Arrivez, on arrive aussi ; " n o s " pages 

sont là. Ca peut être "nos /vos" pages 

si vous les prenez. 

Salut ! 

P S : Ecrivez-nous qu'on soit tous prêts 
à commencer d'ici quelques nu­
méros. 
Michel Bélair 
Grand détour 
Ferme des petits vallons 
M A T A I N E 

Michel pour la Ferme des petits vallons. 
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LE REPERTOIRE QUEBECOIS 
DES OUTILS PLANETAIRES 

" U n e s o c i é t é sans é c o l e " 
I v a n I l i tch 
L e s e u i l , 1971 M i une société sans « école 
l l l i ch l ance les idées c o m m e d ' a u t r e s p o s e n t des b o m b e s . E n 1 9 7 1 , il 
posa i t le p o s t u l a t i n c r o y a b l e d ' u n e soc ié té d ' o ù l ' é c o l e , en t an t q u ' i n s t i ­
t u t i o n , sera i t é l i m i n é e . I l f au t p r e n d r e I v a n l l l i ch p o u r ce q u ' i l est : un 
penseur a u d a c i e u x , q u i ne t i en t pas t o u j o u r s s u f f i s a m m e n t c o m p t e des 
p r o b l è m e s c o n c r e t s , te ls qu ' i l s se p o s e n t d a n s " l ' i c i - m a i n t e n a n t " . lu i 
r e p r o c h e t - o n , m a i s s u r t o u t un v i s i o n n a i r e . C e r t a i n e s de ses d é c l a r a t i o n s , 
a u j o u r d ' h u i , para issent " a l l e r de s o i " . 

"Les administrateurs de l'Etaî-providence revendiquent le mono­
pole professionnel, politique et financier, de l'imagination en 
matière sociale : ils étalonnent les valeurs et définissent ce qui 
est réalisable. C'est ce monopole qui explique l'aspect particu­
lier que prend la pauvreté dans sa version moderne. " 

C ' e s t là q u ' i M i c h c h o q u e le p l us . D a n s un m o n d e o ù la " s c o l a r i s a t i o n " 
est e n c o r e la c lé du p rogrès p o u r t o u s , sa p r o p o s i t i o n parafa ê t re s y n o ­
n y m e de " r é g r e s s i o n " . C e q u ' i l p r o p o s e , en fa i t , est r é v o l u t i o n n a i r e : un 
n o u v e l h o m m e , " l ' h o m m e - r é s e a u " , p o u r q u i l ' i n s t r u c t i o n , la c u l t u r e , 
p r e n d r a i t la f o r m e d ' u n réseau de c i r c u l a t i o n des c o n n a i s s a n c e s et des 
idées , q u i pa r t i ra i t des i n d i v i d u s et des g r o u p e s , qu i ne passera i t pas 
p a r les " i n s t i t u t i o n s " é c h a p p a n t a ins i à leur c o n t r ô l e , e t f a v o r i s a n t 
la c r é a t i v i t é , la d é c o u v e r t e de so l u t i ons n o u v e l l e s . . . 
U n tel réseau est dé jà en v o i e de f o r m a t i o n au n i v e a u des a d u l t e s : 

"Certains, et ils sont assez nombreux, n 'acceptent plus la routine 
universitaire et se préparent à vivre une contre-culture en dehors 
de la société et de ses labels de qualité. Ils semblent vouloir 
revenir à la vie des Fraticelli (frères mineurs) du Moyen-âge ou 
des Alumbrados (illuminés) de la Réforme, qui furent les 
hippies et les rejetés de leurs époques respectives". 

O n se sent v i sés . . . 

M . F . 

L ' é c o l e d u l ib re p r o g r è s 

G a b r i e l M o n o d - H e r z e n & J a c q u e l i n e B e n e z e c h 

P i o n , 1 9 7 2 

a m B — M B l»x/t M I M n : \ n m 

L É C O L E 

L I B R E P R O G R E S 

D e s idées f o n d a m e n t a l e s sur l ' é d u c a t i o n son t e x p r i m é s là, q u i o n t 
é té m ises à l ' é p r e u v e d e p u i s 1 9 4 3 . A " l ' é c o l e du l ib re p r o g r è s " , e t 
n o n à " l ' é c o l e l i b r e " de P o n d i c h é r y , la l i be r té n 'a de sens q u ' à 
l ' i n té r ieu r d ' u n e v is ion de l ' h o m m e c o m m e " ê t r e en p r o g r è s " , 
d o n t la m a t i è r e e t l 'espr i t ne son t pas s é p a r é s ; c o m m e une 
c o n s c i e n c e en t ra in de se p r o d u i r e e l l e - m ê m e , et de se a r f f i n e r , 
à t rave rs un p rocessus é v o l u t i o n n a i r e o r d o n n é . 

Dans le monde spirituel comme dans le monde physique, 
les lois sont immuables, .mais leur expression change 
continuellement, et le changement ne se fait pas au hasard 
mais dans une direction déterminée, qui fait de ces change­
ments une évolution et non pas une agitation. Evolution 
qui est l'adaptation constante aux nécessités imposés par 
l'évolution naturelle, d'un but qui reste identique au cours 
des siècles : la découverte par l'homme de sa nature 
véritable et de sa raison d'être, l'accomplissement de 
lui-même. 

I l ne s 'agi t d o n c pas ic i de " d é p a s s e m e n t " , e n c o r e m o i n s de 
" s u b l i m a t i o n " , m a i s d ' u n e é v o l u t i o n de la m a t i è r e e l l e - m ê m e , 
y c o m p r i s la m a t i è r e h u m a i n e e t la ma t i—ere s o c i a l e , c o m m e 
" t i r é e " vers le h a u t par l ' E S P R I T , q u i se t r o u v e t o u t en t i e r 
en e l l e . P a r t a n t de ce p r i n c i p e , l ' éco le de P o n d i c h é r y pose 
q u ' i n s t r u i r e l ' e n f a n t , c 'es t le g u i d e r , l 'a ider à p e r f e c t i o n n e r les 
i n s t r u m e n t s de son p r o p r e p r o g r è s , e t d ' a b o r d son c o r p s , q u i 
d o i t ê t re p a r f a i t e m e n t a c c o r d é à l ' u n i v e r s , à la g r a n d e H a r m o n i e . 

M a l h e u r e u s e m e n t , des d i sc ip les " z é l é s " , f a n a t i q u e s m ê m e , 
s e m b l e n t en v o i e de t r ah i r la pensée d ' A u r o b i n d o , q u i é ta i t un 
i n d i v i d u a c c o m p l i , e t n o n un ê t re " d é b o u s s o l é " , à la r e c h e r c h e 
d ' u n e a u t o r i t é . " C o n t r a i n d r e au p r o g r è s " , n 'es t pas 
" l i b r e p r o g r è s " . 

M . F . 

E m i l e p e r v e r t i 
o u des r a p p o r t s e n t r e l ' é d u c a t i o n e t la s e x u a l i t é 
R e n é S c h e r e r 
" L i b e r t é s 2 0 0 0 " R o b e r t L a f f o n t , 1976 

C e l ivre est i n a d m i s s i b l e , b r û l a n t , a b e r r a n t , 
d a n g e u r e u x , s u b v e r s i f , d é l i r a n t , a b s u r d e , 
g r o t e s q u e > i m p e n s a b l e . Q u e t o u s c e u x o u i 
e n s e i g n e n t a u x e n f a n t s , c le rcs o u la ies , 
h o m m e s o u f e m m e s , v i e u x o u j e u n e s , 

se t i e n n e n t l o i n d e ce l i v r e . I ls e t e l les y 
a p p r e n d r a i e n t des c h o s e s t r o p p é n i b l e s 
à c o n t e m p l e r d a n s la p l e i n e l u m i è r e d u 
j o u r e t q u i d o i v e n t à t o u t p r ix d e m e u r e r 
d a n s la c a c h o t secre t . C e l ivre d o i t ê t re 
d é c h i r é , m u t i l é , b r û l é e t d i s p e r s é , d e p e u r 
q u e ses vé r i t és o d i e u s e m e n t c h o q u a n t e s 
n ' e x p l o s e n t n o t r e s y s t è m e p é d a g o g i q u e et 
par l à - m ê m e n o t r e s o c i é t é . P o i s o n v i f . N ' y 
p é n é t r e r q u ' a ses p r o p r e s r i s q u e s . 

L ' é d u c a t i o n de l ' e n f a n t 
à la l u m i è r e de la s c i e n c e sp i r i tue l l e 
R u d o l f S t e i n e r 
T r i a d e s , 1974 

P o u r é d u q u e r l ' en fan t , il f au t le c o n n a i t r e . E t p o u r le c o n n a î t r e , il 
f a u t c o n n a i t r e l ' h o m m e . C e t t e c o n n a i s s a n c e , R u d o l f S t e i n e r la posséda i t 
au p lus h a u t p o i n t . P a s é t o n n a n t q u ' a p r è s la p r e m i è r e é c o l e W a l d o r f , 
on a i t vu f l eu r i r t o u t e une pédagog ie f o n d é e sur ses e n s e i g n e m e n t s , q u i 
o n t ce t te s é d u c t i o n peu o r d i n a i r e d 'a l l i e r , de m e t t r e sur un m ê m e p lan 
le v is ib le e t l ' i nv i s ib le , le m a t é r i e l e t le sp i r i t ue l . 

C A . 
"Si les hommes, à l'instar de l'occultiste, pouvaient 

observer l'influence dévastatrice exercée sur l'âme et 
le corps par un enseignement basé sur l'observation 
matérielle exclusive, ils persisteraient moins dans 
cette voie. A quelle fin, au sens le plus élevé du mot, 
familiariser les jeunes gens avec l'infinité des minéraux, 
des plantes et des animaux, avec tout le renfort des 
expériences de physique, si ces symboles matériels 
ne servent pas en même temps à faire naître le 
pressentiment des secrets spirituels?" 

I tOOCAItON M L ENf ANI 

Of LA SCKNCI SWR11UIII! 

G K 

RENÉSCHÉFER 

EMILE 
PERVERTI 

des rapports 
entre l'éducation 

et la sexualité 

Nous posons en principe que la relation 
pédagogique est essentiellement PERVERSE, 
non parce qu'elle s'accompagnerait de rapports 
pédérastiques entre maîtres et élèves, mais 
précisément parce qu'elle les dénie et les 
exclut. Et ayant exclu la pédérastie, pour 
pouvoir se constituer comme telle sous la 
forme que nous lui connaisons aujourd'hui, 
la relation pédagogique ne saurait réintroduire 
la pédérastie cette fois que sous la forme qu'il 
est convenu d'appeler une perversion. Perverse 
dans l'exclusion : l'intérêt porté à l'enfant sans 
qu'aucun désir l'accompagne est toujours 
suspect. Pourquoi s'être consacré à l'éducation 
de l'enfance ou, comme on dit, pourquoi 
cette "vocation" ? Derrière l'Impassibilité du 
pédagogue point, soit l'équivoque d'une 
paternité substitutive - mais paternité se greffe 
encore, nous venons de le voir, sur 
l'homosexualité - soit une volonté de 
domination sur des êtres inférieurs et 
immatures -- nous l'avons vu aussi : le coit 
anal symbolique de la domination. Mais 
homosexualité originaire ou coit anal 
symbolique ce n'est précisément pas désir, 
amour de l'enfant, pédérastie. 

...Cette contradiction exprimée donnera la 
devise du corps pédagogique asexué : QUE 
NUL N'ENTRE ICI S'IL EST PEDERASTE. 
Et pourtant, une morbide attirance pour 
l'enfant parcourt ce corps de part en part. 
...Tout désir d'éduquer est désir pédérastique 
perverti. 
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La Chronique "LES CARNETS DE MEDOR" dont voici le premier texte paraîtra 
désormais régulièrement dans Mainmise. Ce commentaire sur l'actualité ne se veut 
ni agressif ni cynique et surtout pas partisan ; au con traire,c'est de l'extérieur de la 
mêlée, de là où se situe naturellement l'alternative, que nous voulons jeter un coup 
d'oeil sur le grand guignol socio-politique d'une civilisation agonisante. 

Cette chronique ne vise ni à dénoncer ni à louer quoi que ce soit mais essentiellement 
à souligner que nous ne sommes pas dupes des jeux de séduction d'un système qui 
voudrait bien puiser dans l'alternative une partie de l'énergie qui lui manque cruel­
lement. 

Dans son édition de vendredi le 6 août, L A P R E S S E 

publie en gros titre " U N M O I S A V A N T L A R E N T R E E , 

C ' E S T L ' I N C E R T I T U D E T O T A L E " . . . Excel lente 

" u n e " . . . Beau travail de titreur bien susceptible de 

maintenir le tirage... Sur tout qu'une semaine après 

les Olympiques.. . et avec tous les embargos... 

Dans l'article qui suit, on insiste beaucoup sur les con­

flits entre la C E Q et le M E Q lequel est soutenu tantôt 

par le C S E et tantôt par la F C S C Q et toujours par le 

C P Q dans sa lutte contre les alliés de la C S N et de la 

F T Q . . . en somme, toute une symbolique dont les non 

professionnels sont de plus en plus exclus. 

Sur un sujet qui pourrait paraître fort 

différent mais qui a f inalement les mêmes 

origines, nous apprenions cette même 

semaine que le P . N . P . de Jérôme Cho-

quette fusionnera très prochainement 

avec l 'Union Nationale... S i la cour ef­

frénée que ce Parti a fait depuis main­

tenant 6 mois à Jean Duty l ( L e Duty l 

de la C E C O ) porte ses légitimes fruits, 

la pauvre Union Nationale qui avait, 

ces dernières années, quelques petits 

démêlés avec la justice risque maintenant 

de se retrouver avec un sérieux surplus 

de justiciers. Il est vrai que, par les temps 

qui courent, le justicier est en hausse au 

fédéral... Jusqu'à Jean Marchand qui, 

condamné il y a quelques mois par une 

cour d 'Ottawa pour délit de fuite, vient 

maintenant rétablir la justice à C K A C , 

poste de Power Corporat ion.. . à moins 

bien entendu qu'un sub judiciae judicieu­

sement placé ne vienne faciliter l'entrée 

de Jean Marchand sur la scène politique 

provinciale. 

Incidemment, il s'agit bien du même 

Jean Marchand qui , en 1958, dénonçait 

Maurice Duplessis lorsque ce dernier 

plaçait le scandale du Gaz Naturel sous 

un semblable sub judiciae. 

Pour revenir à notre sujet, les pérégri­

nations de Choquette soulignent bien 

le rôle de cimetière politique qu'a tou­

jours joué le Ministère de l 'Educat ion 

dans la politique québécoise. Aucun des 

ministres qui ont détenu ce portefeuille 

suicide n'est demeuré plus de 2 ans fidè­

le à ses options politiques : 

P A U L G E R I N - L A J O I E : fondateur et 

premier détenteur du titre a livré un dur 

combat contre la domination fédérale 

dans les champs de juridiction québécoise 

ce qui ne l'empêche pas maintenant d'ad­

ministrer un budget néo-colonialiste d'un 

milliard pour le compte du fédéral. 

J E A N - G U Y C A R D I N A L : fédéraliste 

convaincu et rédacteur de la célèbre loi 

63 sur l'anglicisation des néo-québécois 

vient d'adhérer au Parti Québécois. 

M A R C E L M A S S E : jeune loup du natio­

nalisme, joue maintenant les divas aux 

portes de l'écurie wagnérienne. 

F R A N C O I S C L O U T I E R : qui , issu d'une 

formation de psychiatre compréhensif s' 

est fait le champion de la manière forte 

dans les C E G E P , vient de troquer son 

respect des prérogatives fédérales contre 

un poste de représentant du Québec à 

Paris. 

J E R O M E C H O Q U E T T E : célèbre justi­

cier libéral devient séducteur chef de I' 

Union Nationale. 

Quant à R A Y M O N D G A R N E A U , le plus 

permanent des ministres intérimaires de 

l'histoire, il ne se cache pas pour lorgner 

du côté d 'Ottawa qu'i l combat mollement 

de l'autre oei l . 

Tou t ceci n'a d'ailleurs jamais empêché le 

Ministère de l 'Education d'enseigner à un 

mill ion d'enfants de nobles et abstraits 

principes de fidélité et de continuité. 

Sur un tout autre sujet, il a beaucoup été question de records durant les dernières 

semaines, mais il en est un qui , dans le vacarme olympique a été un peu oublié et 

il revient au gouvernement Bourassa. 

Durant la semaine du 1er août, le Dr. Augustin R o y , président du collège des médecins 

dénonçait vigoureusement l'attitude du Gouvernement Bourassa tant au sujet de ses 

négociations avec le secteur de la santé que pour sa loi matraque contre les infirmières. 

C'est, à notre connaissance, la première fois en Occident qu'un chef d 'Eta t en fonction 

réussit à dépasser son collège des médecins sur la droite de celui-ci. Un tel record se 

doit d'être souligné. 

M A I N M I S E Septembre 1976 '45 



LE JOINT U N P E N D E N T I 
I N E D I T 
O R I G I N A L 

Il a toutes les apparences d'un "véritable jo in t " 
roule à la main. Il est ensuite coulé dans du 
polyester transparent et il se porte au cou ou 
avec un anneau, comme porte-clef. 

Complète/ le coupon ci-dessous et 
procurez- vous ce pendentif très "part icul ier" 
S 4.95 plus frais de poste et manutention. 
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Est<e que Mainmise est arrivé ? 
Dit la fillette en robe bouffante rayée. 

Mais que vois-je dans le lointain, 
Le courrier qui arrive à grand train ? 

abonnez-vous 
— Abonnement pour un an (12 numéros) $10.00 
— Abonnement pour deux ans (24 numéros) $18.00 

Abonnement pour l'étranger : 1 an $12.50 ou 70 F F . 
Par avion, doubler le prix. 
Paiement par mandat-poste international seulement. 
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(A remplir et à retourner à M A I N M I S E , 
1589 St-Denis, Montréal Que.) 
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